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MADAME 

LA    COMTESSE 

DE 

LA  ROCHEPOZAY. 


AD  A  Me , 

qA  l'heure  mejme 
que  teti  thonneur 
d'efire  connu  de  njom  ^  'vos  dif- 
cours  me  firent  conceuoir  ^ne  fi 
grande  opinion  de  'vofire  efi?rit, 
que  d' abord  ie fis  <vœu  de  ^om  of- 

a    ij 


EPISTRÈ. 
frir  la  première  produciion  de 
mes  veiUes  y  pour  'vopu  témoigner 
combien  ie  ^ous  honore  ^  ^  com- 
bien taj  d! inclination  a  njoflre 
feruice.  Depuisienjous ajtoup 
pars  reconnue Jl a ffecfiamé eaux 
bonnes  lettres  .jlgenereufe  ^  (^  Jl 
fort  au  dejjus  de  'voftrefexe  y  que 
taj  creu  ne  pomioir  plus  iufte- 
ment  qua  vous  d.edier  cet  ouura- 
ge  qunjndes  plushonneftes  horri- 
mes  :,  ^  des  meilleurs  efpritsde 
ce  temps ,  m'a  fait  entreprendre. 
C efl  t Hijloire  de  cette  admira- 
ble i^  diuine  Fille  qui  fipil y  a 
deux  cens  ans  de  Jï  grandes  cho- 
fes  fot'J  Charles  feptiefme  ^  qui 
fauua  la  France  fur  le  poinEtde 
fa  ruine  ^  ^  a  qui  la  virginité 
quelle  garda  inuiolablement  ^  ^ 


'       E  P  î  s  T  R  E. 

la  "vilIe  et  Orléans  qu  elle  deliura 
far  Ja  valeur  ^  ont  acqtm  lefhr-^ 
nom  de  P  v  ç  e  ti.^  d'O  rleans, 
comme  la  conquefie  de  l' Afrique 
fit  autre  s  fois  honorer  Scipion  de 
celuy  d'^friquain.  Je  prens 
maintenant:,  M.  AD  AMSJa 
hardiejfe  de  <vous  la  prefentery 
non  pas  fom  ce  "vifage  ridé  ^  ^ 
fous  ces  vieux  haiuo?îs  quil^ontfl 
longtemps  deshonorée  :  njn  meil- 
leur ef^nt  que  le  mien  a  pris  le 
foin  <)e  ïen  dejpotuller ,  de  la  ra- 
jeunir :,  ^  de  tirer  le  plus  beau 
diamant  djA  monde  du  cuiureoù 
il  efoit  enchafé.  Et  comme  cette 
^ertueufe  ©  ^vaillante  Fille 
quitta  fa  robe  de  Bergère  quand 
elle  s  alla  ojfrir  à  fon  Roy ,  ie  taj 
aufiafon  exemple  ^vefiué  dnjn 

a  itj 


EPISTRE, 

bel  habita  no  (ire  mode  ^  afinqm. 
fans  honte  eUe  Je  prefentafi  de- 
uant  des  jeux  fi  beaux  ^  ^  fi 
clair-njoyans  que  les  vofires ,  ^ 
à  qui  nul  défaut  ne  fe  peut  ca- 
cher, Maintenant  elle  paroifi: 
hardiment  a  la  <veuë  de  toute  la^ 
France  auec  ^n  vifa^e^  Çf  ^n 
habillement  dignes  de  l'excellence 
de  fon  ejprit  ^  dignes  de  la  gran- 
deur de  fin  courage ,  Çf"  dignes  de. 
la  haute  charge  a  laquelle  Dieu 
^  fion  TPrince  tont  appejléc^. 
Honorez^  la  donc^  JVLAD  A- 
JVLE  ^  ievousprie^  de  quelques 
njns  de  'VOS  regards  5  ^  nela  re- 
yttez^  ^  nj  pour  la  bafiejfe  de  fia 
naifiance ,  nj  pour  lapauuretéde 
fia  maifion  :  fies  excellentes  vertus. 
ont  tout  à  fiait  couuert  ces  défi-- 


EPISTRE, 

fautsdeforttme^j  ^Jesfai&rshe^ 
roïques  l'ont  éleuée  non  feule-- 
tnent  iupjues  au  rang  des  ^Im 
grandes  Dames  r^  mais  auftiuf- 
qua  la  gloire  des  tins  grands 
Héros,  Elle  ne  tient  rien  de  fa 
-première  condition  que  la  mode- 
Jlie^  la chafieté ^^ ï innocence^. 
E [coûtez^- là  parler  ,  /il  'vous 
plaifi^  conjïderez^fes  aBions^  ^ 
vousiugerés^  ie  m'ajfureyauecque 
moy ,  qti^ elle Jurpajfe  autant  dé- 
lia j  Porcia  ^  Zcnohia  ^  î^  toutes 
les  autres  Héroïnes  de  l' Anti- 
quité ^  quelesHeroines  font  éle- 
uéss  par  de[fm  ï ordinaire  des 
femmes.  Isl'ajez^  pas  égard  du 
genre  infâme  ^  ^  cruel -^  mais  à 
la  belle  ^honorable  caufe  de  fa 
mort:  (^  enfn  ne  conceueZj  pas 

a  iitj 


EPI  STRE. 

quelque  opinion' de fauafiUigeufè 
a  fin  honneur  pour  U'voirvejiue 
O  armée  en  Cau'aUer.  Cenefi 
pas^  M  AD  AME, pour  al- 
ler chercher  plm  purement  loin 
de  finpays  les  auantPires  d'vne 
Cariclee^d'vneClorinde.,  ^  des 
autres  foies  drhQureufis ^  quelle 
s^efl amfi  habillée  :,  comme  <vcur 
lent  faire  accroire  fie  s  ennemis:, 
mais  pour  exercer  plus  commo- 
dément ce  nouueau  mefiier  qu  el- 
le a  entrepris ,  ^  pour  ejfeàuer 
auec  plus  de  facilité  le  comman- 
dement que  Dieu  luy  a  fait.  Cç 
nefipas  au  fi  pour  dejfendre  con- 
tre les  Loups  la  Bergerie  de  fin 
pere\  quelle  a  changé  fia  robe  en 
"vnecuirajfe  ^  fia  panetière  en  vn 
EficU:,  î^ fia  houle  te  envneef^ec; 


E  El  s  THE; 

mais  pour  exterminer  de  l'Hé- 
ritage de  [on  B^oj  ces  monfires  qui 
font  fur  lepotnt  de- le  deuorer.  aA 
qmjl'aporteemn  pas  le  mouue- 
-^menP  d''^ne:amoî4r  prophane  Ç^ 
impudiqf^e  ymais  les;:  aigmllons 
de  cefe'vJrtu  ^rrajem^nt  Chre- 
fiieme^  qu  on  "jjott  reluire  entons 
njos  dif cours  ,  6f  en  toutes  "vos 
acHonSk   Car  vous  ?rauez^  pas 
moins  d^e  génerpftéj  pbiir  d^om- 
pter  les  vices  ^  ^  les  pa fions  quife 
foufeuent  contre  la  raifôn  ^  que 
^  cette  magnanime  pticelle  en  eufi 
pour  ^vaincre  trois  puijfans  enne-^ 
/mis  liguer  cont?r-vne  puijjance 
'légitime.   Il  efi  "vray  que  'vopt^ 
jiauez^  pas  comme  elle  liuré  des 
'\]iatatlles ,  défait  desf  puijfmtes 
'  armées  ^receu  des  blefures  pour 


gPISTRE 

la  deffence  de  vofire  pays,  donné 
la  chajje  aux  mortels  ^  perpé- 
tuels ennemis  de  ce  Rojaume  ^ 
^  mis  enfin  la  Couronne  fur  la 
tefi:e  de fon  Roy  :  Elle  a  fur  <vohs 
tous  ces  avantages  ^  ie  ïamué^^ 
mais  outre  celuj  de  lanaijfance^ 
qui  nefi:  pas  petit  ^  'vous  auez^ 
fur  elle  cettuj-cj  ^  qui  efird'auoir 
mis  au  monde  des  enfans  éga- 
lement y  eaux  0f  hten  nez^,  di- 
gnes dufang  illufi-re  ^généreux 
dont  ils  fintfertis^^  capaUesf- 
non  d'égaler^  au  moins  d' imiter 
'vn  iour  fur  les  belles  traces  de 
Mon  fleur  leur  père  les  actions 
de  cette  (tAmaZjonc^.  Sur  tous 
Monfieur  £<^bin  ^voftreaifné^ 
qui  en  l'âge  ou  elle  fit  toutes  ces 
merueiHes  que  nous  admirons  ^ 


E  P  I  s  T  R  E. 

^  qui  jQruent  defrjet  a  cette 
hîfioire ,  a  rendu  en  ces  dernières 
occafions  de  grandes  prévues  de 
fa  i^aleur,  &  remporté  fur  fin 
corps  du  combat  de  Veillane  des 
marques  éternellement  glorieu- 
fis.    (tA  ce  compte4a ,  A^î^- 
D  AM.E:,  ruofire  mariage  ^om 
e  fi  heureux,  &  "utile  a  nofire 
(Trand  LOVlSy  comme  laVir- 
Winité  iointe  a  la  <valeur  a  e^tt 
o-lorieufea  cette  excellente  Fille:, 
K^  fialutaire  a  Charles  feptiefme. 
Cela  efiant,  ie  ne  doute  potnp 
que  voM  ne  lujfafiiez,  "vn  ac- 
cueil auft  fauorahle  que  celuy 
que  luj  firent  autre  s  fois  a  Chi- 
non  le  Roy  Charles  ,   ^  fon 
Parlement  en  la  belle  Frouince 
ou^ow  efies  née^.  ^tAufii  ctQît-. 


E  P  I  s  T  R  E. 

elle  nefirepas  tombée  moins  heu- 
reufemem  entre  vos  mains  ^  que 
ceux  d  Orléans  tombèrent  entre 
les  fiennes.   Elle  a  raifon  :  car 
comme  elle  deliura  ces  <vaillans 
î^ jidelles\François  du  fiege  :,  ^ 
de  la  perfecution  de  leurs  enne- 
mis-^ de  m.efmeqjoM  dejfmdreZi 
fin  honneur^  ^  fin  immence 
contre  ceux  qui  la  calomnienr. 
IVLaisle  dernier  comble  defagloH  ] 
refirafinjom  luy  faites  vnere-t^ 
çeption  digne  d^elle  ^  ^  t  entiè- 
re fatis fanion  de  mon  e^rit^  fi  ■ 
njous  agréez^  la  profipon  queie 
fais  d'efire  parttculiereme?Ptj  ^ 

MAB  AME, 

Voftre  tres-liumble  &  trcs-^ 
obeyffaiit  feruiccur  ^ 

D  V  B  R  E  T  o  N. 


AV  LECÏEVR. 

'AN  n^I  quatre  cenj 
trente- vn,  la  guerre 
des  François    con- 
tre les  Anglois  fut 
acheuée  fous  la  conduitt.e  de 
noftre  Pucelk;  êcTan  milfix 
cens  trente -vn   i'en  donne 
l-Hiftoire  au  publie.  .Elle  fut 
faite  fous  le  règne  de  Charles 
feptiefme,  ôc  maintenant  fous 
ceiuy  de  Louys  le  lufte  ,  à  la 
prieje  d'vn  de  mes  amis ,  honi- 
me  de  qualité  &  de  grand  me- 
nte ,  ie  l'ay  mife  en  noftre  lan- 
gue. Mais  ce  n'a  pas  efté  fans 
luy  faire  d'abord  quelque  refi- 


Aancc ,  quelque  pouuoir  qu  il 
ait  fur  moy  :  car  ic  fuis  aflfez 
vain  pour  ne  vouloir  m'affu- 
jettir  à  exprimer  que  les  pen- 
fées  qui  font  au  delfus  des 
miennes ,  comme  celles  de  Ci- 
ceron ,  de  Seneque ,  ôc  des  au» 
très  grands  perfonnages  de 
r  Antiquité.  Maisielatreuuay 
il  belle  ^  {i  élégante ,  ôc  fi  déli- 
cate après  Tanoirleué,  que  ie 
la  iugeay  très-digne  de  mon 
trauail  ^  &  accorday  tres-vo- 
lontiers  à  vn  li  cofiderable  &  fi 
cher  Amy ,  ce  qu  il  exigeoit  de 
mon  affection.  Depuis  ayant 
fceu  de  Monfieur  du  Lis  Ad- 
uocat  General  en  la  Cour  des 
Aydes ,  &:  digne  rejetton  dVn 
des  frères  de  la  Pucelle  ,  que 


(iAu  LéBeurl 
cette  Hiftoire  auoit  cfté  coin- 
poréc  par  vn  principal  duC<>l* 
legé  dOrleans  au  temps  ds 
Charles  feptieûne  ,  certes  ie 
demeuray   fort    cftonné  de- 
quoy  il  s'eftoit  tiouué  vn  cf- 
prit  fi  poly  en  vnfiecle  oùlcs 
Mufcs  eftoient  fi  fauuages ,  Ôc 
qui  plus  eft  en  Vefcole  où  elles 
l'ont  toufiour.s  efté.  Car  quand 
il  eut  efcrit  au  fiecle  d'or  de 
lEloquence,  il  n* euft  pas  efcrit 
auec  plus  de  iufteffe ,  de  iugc- 
ment ,  ôc  de  pureté ,  qu'il  a  fait 
en  ce  fiecle  de  fer  des  bonnes 
lettres.  Tellement  que  ie  puis 
dire  de  luy  auec  vérité  çt  que 
noftre  grand  de  Montagne  dit 
de  Turnebus  vn  des  plus  fça- 
uans  hommes  de  fon  temps , 


\AuLeBeun  . 
ijiriîn'aiiôit  tien  du  Pedtan  qùé 
le  bonnet  ôc  la  rabe-Gequon 
peut  àuiïî  dire  de  noftre  Mu- 
ret ,  de  Maphée ,  de  Galluce  ^ 
deBucanan.ôç  de  plufieurs  au- ^ 
très  excellens  hommes  c^  fa 
profeflion^cîônt  les  efcrÉ^îbnt 
purs  ^  nets  de  toutes  lés  or- 
dures du  Collège.  Voila  :,  cher 
Leéteur,  tout  ce  quei'ay  à  te 
dire  de  r  Autheur  de  cette  Hi- 
ftoira.  Pour  le  regard  de  no- 
itre  Pùcelle  ^  qui  en  eft  après 
fon  Roy.  le  principal  perfoh-« 
nage,  iî  iepenfois  quilyeuft 
quelqu  vn  ii  incrédule  que 
de  douter  de  fa  miffion  ex- 
traordinaire ,  de  fes  faits  ad- 
mirables ^  &  de  fon  inocen- 
çe^  i'allegueroisicy  toutes  les 

raifons 


Au  LeBèur. 
raifons ,  &:  toutes  les  authori- 
tez  desHiftoi'iens,tant  dome- 
ftiques ,  qu  cftrangeis ,  que  ie 
croirois  les  iuy  pouuoir  per- 
fuader.  ralleguerois  celle  du 
Pape  Aeneas  Siluius  ,  celle 
d'Antonin  Archcucfque  de 
Florence,  celle  de  Paul  loue 
en  fa  defcription  de  l'Angle- 
terre,celle  de  Paul  Eniile,celî< 
de  Polidore  Virgile  en  Ton 
Hiftoire  d'Angleterre  ,  celle 
de  Papirius  Maffo  en  fon  Hi- 
ftoire de  Charles  feptiefme, 
celle  de  Mariana  en  fon  Hi- 
ftoire d'Efpagnc ,  ôc  fur  tout 
le  iugement  authentique  de 
Califtc  troifiefme,  par  lequel  il 
déclare  amplement  Tinnocen- 
cc  ôc  la  valeur  de  noftre  Pu- 


\Au  LeUeun 
celle.  Mais  ce  feroit  prcuuet 
eh  plein  midy  que  le  Soleil  ef- 
claire  ,  que  de  preuucr  cette 
vérité.  Toutesfois  fi  quel- 
iqu  vn  en  doute  ,  qu'il  s'en 
cclaircifle  de  Mortfieur  du  Lis, 
Scillaluy  ferafi  fenfiblément 
toucher  ait  doigt ,  qu'il  fera, 
comme  n  agueres  vn  de  nos 
Princes ,  contraint  de  luy  don- 
ner fa  crcarice.  Agrée  cepen- 
dant, cher  Leâreur,  ce  petit 
trauâil,  excUfe  mes  fautes,  & 
celles  deTimpreflion,  honore 
moy  de  ta  bienveillance  ^  &  ie 
promets  de  te  donner  dans 
peu  de  temps  vn  ouurage 
beaucoup  plus  beau  ,  ôc  de 
plus  longue  haleine  que  cet- 
tuv-cy. 


SVR    LA  PVCEL  LE 

d'Orléans  brûlée  par 

les  AjQglois, 

L'Ennemy  tom  droits  ^io- 

Belle  Amazone  ^  en  <vous  bru-- 

larpLj  ^ 
Témoigna  fon  a?ne perfide^: 
Mais  le  Defiin  nmt  foint  de 

tort  ^ 
Celle  qui  ^iuoit  comme  Alcide^^ 
Démit  mourir  y   comme  il  eji 

mort. 


MALHERBE. 


Bxtrai£l  du  Frimle^e, 

PA  R  grâce  3c  priuilege  du  Roy ,  il 
efl:  permis  àlEAur.  v  Hamel, 
Marchand  Libraire  à  Paris ,  d'imprimer , 
ou  faire  imprimer,  vendre k débiter vn 
Liure  intitulé ,  t  Hifiotredu  fiege  d*  Orléans, 
^  de  U  Pucelle  Ieanne\  Et  defenfes  font 
faites  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  &c 
autres,  de  l'imprimer,  contrefaire ,  ny  al- 
térer en  aucune  façon  ,  fans  le  confente- 
ment  dudit  dv  HAMEL;&:ce  pen- 
dant le  temps  &:  efpace  de  fix  ans  entiers: 
à  peine  aux  contreuenans  de  mil  liures.  Se 
autres  peines  portées  par  lefdites  Lettres 
de  Priuilege  ,  données  à  Paris  le  5.  lour 
d'Aurili63î. 

Par  !c  Confeil , 

VIGNEï^ON. 

'  Et  ledit  dit  mmel  acedé&  tninfportéla 
moitié  de  fondit  Prmlege  i.  lacques  VUlery, 
Mrft  Marchand Libratr'e,  pour  en  touyrtn- 
femhlmcnt  durant  k  temps  porte  f^r  iceky. 
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HISTOIRE 

DV  SIEGE  D'ORLEANS, 

LT  DE  LA  PVCELLE  IeANNE» 

LIVRE  premier; 

E  puis  âpres  pluficuis 
cxccllcns  HiftoricnSj, 
dire  à. bon  droit  au 
commencement  de 
inon  hiftoire,  que  rcfcriray  la 
plus  fignalée  &  la  plus  mémora- 
ble guerrc,qui  ait  iamaisefté  faire 
de  mémoire  d'homme.  Ceft  celle 
queles  François  curent  contre  les 
AngIois,foubs  la  conduite  dVne 
très  -  vertueufe  ôc  très-  gencreufc 
fille  de  Lorraine  :  Car  il  fcmble 

A    i) 


4  MiBoire 

qu  elle  fuft  conduite  &  achcuée 
non  par  rcfprit  &  rinduftric  de 
quelque  homme,comme  les  au- 
tres guerres^  dont  le  bon  ou  le 
mauuais  fucccz  dépend  de  la  va- 
leurjoude  la  lafchcté  des  Capitai- 
nes &c  des  Soldats,mais  par  le  com- 
mandement &  le  confeil  de  Dieu. 
En  efFc6t,outre  qu  il  y  a  beaucoup 
de  grandes  conjectures ,  qu  vnc 
pcrfonne  mortelle  n'a  peu  exécu- 
ter vne  fi  haute  &  fi  difficile  en- 
treprifc ,  la  main  diuine  parût  fi 
miraculeufement  prefente  ,  &  fi 
vifiblement  fecourable  à  la  Fran- 
ce fur  le  poinâ:  de  fa  ruine^quc  les 
François  la  veirpnt  prefque  de 
leurs  propres  yeux.  Mais  auant 
que  de  commencer  ce  récit  que 
iay  entrepris  de  faire.ic  prendray 
leschofesdc  plus  hauk^&décou-  : 
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uriray  le  plus  fuccindcmcnt  &  le 
plus  clairement  que  ie  pourray  la 
fource  de  celle  guerre,  afin  d'en 
donner  vhe  plus  pleine  &  plus 
ccrraine  cognoiffancc. 

Les  rigueurs  de  la  fortune  &  de 
k  maladie  ayans  fur  le  déclin  de 
l'âge  vn  peu  altéré  re{prit,&  aucu- 
nement afFoibly  le  fens  à  Charles 
VLRoy  deFrânce,auparauant  les 
délices  de  fonpeuple,&  la  terreur 
des  nations  eftrangcres  ,  il  com- 
mencja  à  eftre  moins  refpeâ:é  des 
lîens,&  moins  redouté  des  enne- 
mis de  fa  Couronne  i  de  forte  que 
fes  Princes  venans  facilement  du 
mefpris  de  fa  pcrfonne  ^  à  entre- 
prendre fur  fon  authprité  ^  qui 
s'afFoibliffoit  de  iour  en  iour,  & 
à  conceuoir  vne  grande  efperancc 
décommander,  cependant  qu  vn 
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chacun  d*eux  atpire  ardemment  à 
h  Regencc.rous  faillirent  prciquc 
à  perdre  le  Royaume.  Car  Henry 
V.Roy  d'Angleterre,  béant  aprc»/ 
cet  £ftat,&  le  guettant  comme  du 
haut  de  quelque  cfchauguerte, 
tandis  qu  li  fomente  fous  mam 
leurs  diuifionSj&qull  donne  du 
fccours  rantoft  auxvns&tantoft 
aux  autres,contraignoit  peu  à  peu' 
&les  vainqueurs  &  les  vaincus  à 
fubirlcjougdesAnglois.  A  la  fin 
IeanDucdeBourgongne,qui  a- 
uoit  toufiours  cité  le  principal 
autheur  de  faire  de  nouuellcscn- 
treprifcs  ^  ayant  efté  miferablc- 
mentaflaffinéaux  pieds  de  Char- 
les Dauphin  de  France,  à  leur  en- 
treueuë  à  Montercau  ^  les  diui- 
fî»ms  entre  les  Princes  François 
fcaibloicnt  cftre  finies  ^  lors  que 
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Philippes  ton  fils  agité  de  diucrfcs 
partions  de  triftcffc  ,  de  crainte 
&  de  colère  commence  loudain  à 
rechercher  les  moyens, on  de  tuet 
pîrtrahifonCharl"sD'.«phin  de 
Fiance, ou  de  le  chafler  He  f-n 
Royaume  ,  pour  venger  la  mort 
defonperc.  Mais  voyant  qu'il  ne 
pouuoit  pas  venir  àboutdeccftc 
cntrcpnfe  par  fes  propres  forces  il 
eut  recours  aux  cftrangets ,  &  fe 
lefolut   de  l'cxccutcr  par   quel- 
que moyen,&  à  quelque  prix  que 

ce  tuft. 

S'eftant  donc  allié  &  ligué  aucc 
l'Anglois, capital  cnnemy  delà 
Francc.&puiffanc  àCeconderfon 
mauuais  courage.il  luy  baille  le 
Roy  Charles,  la  Roync  Catheri- 
ne fa  fille  ,  paris  ,  Chartres, 
Troyes  ,  Rhcims ,  &   pluficurs 
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autres  villes  de   ce  Royaume, 
vn  peu  auparauanc   prifcs    par 
trahifon^pour  oftagcs  de  fa  foy, 
&pourgages  de  (oa  Alliance.  Il 
brufloic  dVn  fi  grand  dçfirdc 
vengeance  ,  &  d'vnc   fi  grande 
hayne  contre  Charles,  que  fer- 
mant les  yeux  aux  malheurs  qui 
luypouuoientarriuer,  il  aymoit 
mieux  mourir  que  ne  le  point 
perdre,  &  fouffrir  la  cruauté  des 
Angloisqu'ilauoit  défia  efprou- 
uee ,  que  de  pardonner  à  fes  enne- 
mis. De  là  comme  fi  tout  ce  qu'il 
auoit  médité  &  proietté  en  fon 
cfprit,  luycuft:  efté  permisjilfit 
proclamer  à   Paris  ,  ôdappcller 
Charles  Dauphin  de  France  ,  à  la 
Table  de  Marbre.Charles  n'ayant 
point  comparu  au  iourderafïi- 
gnation ,  &  le  iugcment  cftant  re- 
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duitaugré  ,  ô^  àla  diicrecion des 
vainqueurs,  par  Arrcftdu  Con- 
fcil^  &de  la  Gourde  Parlement, 
futiniuftemêtdefpouiliéà:  bâny 
du  Royaume.Etafinquonc  laif- 
faft  à  faire  aucun  adc  ou  de  droit, 
oudmiufticc,  Catherine  fîile  de 
France^fut  conirainde  d'elpoufcr 
à  TroyeHéry  Roy  d'Angleterre, 
àconditiôquc  les  cnfansqui  nai- 
ftroient  de  ce  mariage  fuccede- 
roientà  cefte  couronne  aprcsia 
mort  du  bcau-perc;  que  Gharlcs 
Dauphin  d<:  France  fcroit  dcjhc- 
iitc^&:  que  Henry  feroit  Regcnt 
du  Royaume.Toutescesiniurti- 
ces  furent  faites  parles  mences,&: 
à  la  perfuafion  de  la  Rey  ne  EJiza- 
bet,  qui  renonçant  aux  plus  iuftcs 
&  plus  tendres  fentimens  de  la 
Nature,  neuft  pas  beaucoup  de 
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pcinedy  fair<^  conlcntir  le  Roy 
fon  Mary,  poUTcc que  la  maladie 
rauoit  rendu  impuilFanrauxfon- 
âionsdeîiifpiK&delaRoyautc. 
Toutes  ces  choies  amii  .con- 
clues &  arreftccs,  TAnglois  Icuc 
vnc  puiiTintc  armcc  ,  le  met  en 
campagne^  arpire  ouucrrcmcnt  à 
ryfurpacipn  de  toure  la  France ,  fe 
prcfcnxeauK  villes  fortifiées  ,  en 
foudraiâ:  les  vncs  par  promcfles, 
&  les  autres  par  force  de  Tobcyl- 
fancc  de  leur  Roy  légitime  ,  & 
comme  la  faucur  du  peuple ,  pan-? 
chc ordinairement^ où panche  la 
fortune, en  faicrcuolccrpluficurs 
ou  par  la  feule  authorité  de  foti 
nom, ou  par  la  feule  peur  de  fa 
prcfence.  Quelque  temps  après 
Charles  VI.  citant  mort^  Charles 
Y  II.  fon  fils  viiiquc  fut  accucilly 
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dVnc  infimte  de  miferes.   DVn 
cofté  la  pnfon  de  (a  Mère .  où  clic 
mcnoit  en  dueil,  &  en  trifteffc  vnc 
vie  plus  facheufe  que  la  mort;  & 
del'autrelc  grand  nombre  d'en- 
nemis qu'il  auoit  fur  les  bras,  la 
peur  d'cllre  circonuf  nu  de  quel  - 
que  trahifon,les  coffres  elpuifcz 
par  vnc  guerre  contmucUe,  Icn- 
ga  'cmcpt  de  fon  Domaine ,  la  rc- 
uoltcprefque  générale  de  fes  fu- 
jcts ,  &  plufîcurs  a  jti  c"^  incommo- 
ditezluy  donnoientdesinquietu- 
dcs ,  &  des  affl'ctions incroyables. 
En  fin  les  Etrangers  accourans  en 
mcfme  temps  de  diuers  lieux, 
comme  s'ils  fe  fuffcnt  tous  vnis 
pour  démembrer  &  ruyner  la 
France  ,  &  les  forces  de  Charles 
eftans  beaucoup  au  deffous  des 
leurs, il fcvid  réduit  à  tel  cftàt, 
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cju  après  auoir  perdu  la  plus  gran-^ 
de  partie  de  sô  Royaume^ilfuc  ap. 
pçîlèparmoqrericRoy  dcBour. 
ges.Honteuxàlavcriré,  &  niifc- 
rabie(pe6taclci  La  France,  le  plus 
floriffant  &  le  premier  Royaume 
du  monde.cn  forces  &  en  dignité, 
la  France  toufiours  vidorieufe 
des  nations  &  des  Roys  ,  après 
la  perte  de  cette  ancienne  gloire 
qu  elle  auoit  acquife  par  lesarmcs, 
deuenirla  proye  ,  &  la  rifee  des 
Etrangers/ 

Les  affaires  de  Charles  citant  en 
ces  termes, le  Comte  de  Salsbcry 
Angloisjnon  moins iliuftrc pour 
les  beaux  faits  d  armes,  que  pour 
fi  naiflancccroyantde  faire  faire 
vne  chofc  digne  de  fon  courage  & 
de  fa  réputation  ,  s'il  prcnoit  le 
premier  la  ville  d'Orléans,  vne  des 
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plus  belles  &  des  plus  fortes  villes 
de  ce  Royaume^  y  mena  deuant 
vue  groflc  armée  Tan  mil  quatre 
cens  vingt-  huiû,  le  douziefmc 
d'Odobrc,  &  le  campa  du  codé 
de  la  Souloigne,pres  le  Faux-^ 
bourg  du  Portercau,  La  prineipa- 
le  caufe  qui  le  porta  à  mettre  le 
fîcgc  deuant  cefte  ville  ,  ce  fut 
ppurcc  qu'elle  feule  retardoit  le 
cours  de  la  victoire  aflcurée  des 
Anglois5&:  queftant  prife&fou- 
mife  à  leur  obcïffancc^il  ne  reftc- 
roit  plus  aux  François  aucun  lieu 
en  France  où  mettre  lepied,&  fc 
retirer. 

Si  toft  que  ceux  d'Orléans  eu- 
rent  le  vcnc  de  ce  ficge -,ils  comJ 
mencercnt  à  Icucr  des  Soldats  de 
touscofteZjà faire  apporter  quan- 
tité d*armcs,dc  blcd^&  d'autres  vi' 
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ores  de  toutes  lcsvillcs,&dc  tous 
les  villages  d  alentour,  à  nettoyer 
les  FoiïfZjà refaire  les  boillcuards, 
les  portes  ^  &  les  murailles  de  leur 
ville  ,  à  y  affoirde  bons  corps  de 
garde  ^  bref:  à  faire  bonne  pr^ui- 
fian  de  toutes  les  chofes  neceflaî- 
res  pour  fouftenir  vn  fiegc^ 

Le  Comte  de  SaKbery  voyant 
les  habitans  tous  préparez  &  tous 
lefolus  à  fe  bien  défendre ,    en- 
femblelcur  ville  bien  munie  ,  & 
bien  fortifiée  ,  ceind  de  fofles^ 
&  de  tranchées ,  l'endroit  que  ie 
Viens  de  dire.   Les  Orleanois  re« 
poufloient    premièrement  rfin-» 
îicmy,&empcfchoiéi  fcstrauaux, 
&  fcs  retranchcmcns  à  coups  de- 
iîeches  ^  &  puis  ils  tiroicntnon 
feulement  de  la  cime  des  tours,  & 
à^  nnuxaiUes  i  mais    ils    auoicnc 
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bien  auflilc  courage  de  faire  fur 
luy  des  (orties  ^  &  de  Tallcr  atta  - 
quel  en  pleine  campagne.    Ea 
ces  foudaincs  faillies  ,  &c  efcar-» 
mouches   il  deçneuroit    aarant 
d* Anglois  que  d'Or leanois.     eu 
fin  les  Anglois  s'eftans  bien  re- 
tranchez ,  &  mis  à  couuert  des 
coups  de  la  ville  afficgee  ,    le 
Comte  de  Salsbery  met  foudain 
la  main  à  Tœuurc  ,  fait  tout  de- 
uoirdebon  &  diligent  Capitai« 
-  ne,  &  ayant  fait  drcffcr  la    bat-*, 
tcrie  fur  Icsheux  les  plus  hauts, 
..  &les  plus  commodes ,  commcn- 
.«ce  à  faire  battre  la  ville  en  rui- 
evîic.    La  violence  de  ces  machi- 
nes eftoit  fi  grande  ,  que  non 
,    feulement  les  murailles,maisaufli 
:  ■  les  mailbns,  quand  elles  paflbient 
au  deflus  des  murs ,  en  eftoient 
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renucrfces  comme  par  quelque 
rude&  furicufc  tcmpeftc.  Dou- 
ze moulins  qui  cftoiciit  au  mi- 
lieu de  Loire  ,  enrre  la  ville  &  la 
Tourneufue,ayans  efté  rompus 
&  mis  a  fonds  par  TcfFcâ:  de  ces 
mcfmes  machines  ,  ceux  de  là 
ville  fevoyans  priuezd*vnccho- 
fe  fi  ncccflàirc, en  firent  faire  on- 
zeà  chenaux,  qui  leur  fournif- 
foient  fuffifamment  de  farine. 
Ceux  d'Orléans  auoient  fait  ba- 
ftir  vn  fort  au  de  là  du  Loire 
pouf  la  dcfFencc  dVne  fortereflc 
qui  ioint  le  Pont  de  la  ville,  & 
qu'on  appelle  communément  les 
Tournelles.  Les  Anglois  croyans 
d'empefcher  les  affiegez  de  faire 
des  forties,  &  d  aller  hbrement au 
fourrage  &  àlapicoree,  s'ils  a- 
noient  pris  ce  fort,  fc  rcfolurent 
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âc  îc  prendre  à  quelque  prix  que 
ce  fuL  Le  Comte  de  Salsbcry 
ayant  donc  préparé  tout  ce  qui 
cftoit  neccflaire  pour  la  prifc 
dccctte  fortcrclTe,  la  fait  inuc- 
ftir  de  tous  collez  ,  donne  Tor- 
dre ^  &  met  fcs  gens  en  ordon- 
nance. Les  principaux  qui  gar- 
doient  ce  fort  pour  les  Fran<jois, 
cftoicnt  de  Villars  Gouuêrncur 
de  Montargis  ,  Mathias  Arra- 
gonois,  Guittry  ,  Courras  GaT- 
con,  Xaintrailles  ,  Poton  fon 
frère  :,  La  Chapelle,  Gcntirhom- 
medeBcauflc,  &  plufieurs  autres 
pcrfonncs  de  courage  ,  &  de 
qualité,  que  le  temps  a  effacées 
de  noftre  mémoire.  Tous  ces 
vaillans  hommes,  vrayement  di- 
gnes du  nom  François  ^  cilans 
ttfolus  de  perdre  la  vie  pour  la 
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deffcnccde  cette  place  fî  impo 
tante  à  la  conferuation  de  la  vil- 
le, attcndoient  le  combat  auec 
impatience.  En  fin  la  charge  c- 
ftant  donnée,  ilscflcue  foudam 
vn  grand  cry  de  part  &  d  autre, 
on  vient  aux  mains,  on  combat 
cnmcfme  temps  de  tous  coflcz. 
Les  Anglois  attaquent  viuement 
la  place  ,  les  vns  combatent  de 
loin5&  les  autres  de  près ,  les  vns 
lancent  des  flèches ,  &  d*autres 
machines  de  guerre,  &  les  autres 
s'approchent  des  murailles ,  foit 
pour  les  fapper  par  crnbas,  foie 
pour  dreflerdesefchel'es.  Ceux 
d'Orléans  au  contraire,  icttcnt  de 
gros  cailloux  ,  de  tifons  de  feu, 
des  flèches,  &  de  la  poix  mcflee 
de  fouffre  ,  &  de  la  poixrefine 
ardantc   fur  les  afTaillans.  Ceux 
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nicfnics  quifc  tenoicnt  de  loin 
neftoicnc  ny  hors  de  Tapprchcn- 
fioti  j  ny  hors  de  la  portée  des 
coups:  car  les  flcches  tirées  aucc 
des  machines ,  ou  auec  la  main, 
en  bleffoienc  plufîeurs.  Les  vail- 
lans  &c  les  poltrons  y  cou*, 
roienc  bien  vne  mefme  fortune, 
mais  ils  n'en  remportoienc  pas 
vne  mefme  réputation.  Les 
femmes  d*OrIeans  nedonnoienc 
pas  auffi  va  petit  fecouts  aux 
dcfcnfeurs  de  cette  place  :  Cac 
elles  ne  ceffbienc  de  porter  en 
diligence  plufieurs  chofcs  necef- 
faires  pour  repouflcr  &  incom- 
moder Icnnemy  ;  comme  pier^ 
rcs  ,  eaux  ,  huyles  ,  &  gtcfles 
bouïllances,  chaux,  cendres^ & 
chauffe-trapes.  Là  deffus  d© 
grands  cris  meflcx    dcxhorcâ- 
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tions,  dcjoyc/  &  de  gcmlflc^ 
mens ,  accompagnez  dVn  grand 
brui6i:  darmcs  ,  s'cfleuant  tout 
à  coup  ,  les  flèches  volent  de 
part  &  d'autre.  Les  Anglois 
font  rafraîchis ,  &  les  armes  & 
les  forces  manquent  aux  no- 
ftres.  Gaucourt  Gouucrneur 
de  la  ville  ,  homme  tres-pru^^ 
dent ,  &  très- courageux,  aducr-^ 
ty  de  Icxtremité  où  eftoicnt  les 
Boftres ,  mené  de  la  ville  à  leur 
fecours  de  nouuellcs  irouppes. 
Les  Anglois  firent  premièrement 
vnc  forte  refiftancc  ,  &  puis  les 
deuxefchelles  qu  ils  auoient  dref- 
lees,  ayans  efté  mifcs  en  pie^ 
CCS  ,  ceux  qui  cftoient  deflus  fu- 
rent bleffcz;  les  autres  s'en  aile'-' 
rcnt  comme  ils  peurent,  fort  peu 
scn  retournèrent  leurs   bague 
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fauucs  3  &  la  plufparc  fe  retirè- 
rent tous  couuerts  de  blcfleu- 
rcs.  Enfia après  t[uon  euftcom-^ 
batu  plus  de  quatre  heures ,  la 
nui6t  terminale  combat  départ 
&  d'autre.  Il  fut  plus  long& 
plus  fanglant  qu'on  n'euft  peu  at- 
tendre du  petit  nombre  de  ceux 
qui  fe  défend  oient  ;  Car  outre 
ceux  qui  furent  bleflcz ,  il  y  de-* 
meura  plus  de  deux  cens  quaran-' 
tcAnglois:  fort  peu  de  François, 
&auec  cela  foldats  (impies,  & 
fans  nom  y  furent  tuez.  Et  puis 
durant  quelques  iours  ,  ce  fut 
plufloftvnficgcqu'vnaflaut ,  &c 
vne  batterie  à  caufe  des  blcfTeu- 
resdcs  (oldars  ^  &  de  Temerre- 
ment  des  morts.  Et  comme  du- 
rant ce  temps  là  il  y  auoit  vnc 
fufpcnfîon  d*armcs ,  ils  ne  laif- 
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foicnt  pas  aufli  de  fc  fortifier,  &J 
de  faire  de  nouuclles  prouifioris  de 
viurcs  y  &  de  miinicions.  C*cft 
pourquoy  on  recommença  la 
guerre  plus  viuemcnt  que  la- 
mais  ,  on  fie  des  mines  en  plu- 
fieurs  endroids  ,  on  approche 
les  canons  ,  &  les  autres  pièces 
d'artillerie  ,  fi  bien  que  les  Or- 
îcanoisayanseftéchaflcz  à  coups 
dcfléches,ilne  fut  plus  en  leur 
pouuoir  de  défendre  leurs  murail- 
les: car  vné  grande  partie  de  ce 
fort  auoitefté  abbatue  dVn  fcul 
coup  de  pierre  ,  &  lautrc  me- 
naçoit  de  ruine.  DVn  cofté  l'ef- 
perance^^  de  lautre  le  à^^d-^ 
poir  irritoit  les  courages  :  l'An- 
gîois  croyoit  de  pouuoir  prendre 
cette  fortereffcauec  vn  peu  d  ef- 
fort &  dé  refîftançc;  LesOrlca^ 
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nois  au  lieu  de  leur  fort  tout  nud, 
&dc(couucrtdctouscoftcz,  fai- 
foicnt  bouclier  de  leurs  corps: 
pas  vn  deux  ne  rcculoit ,  chacun 
tcnoit  bon  ,    &  de    pied  ferine, 
de  peur  qu'ayant  abandonné  la 
place  il  n'y  donnaft    paffage   à 
l'cnnemy.     Dcfortcquc    d'au- 
tant plus  afpre    &  plus  violent 
eftoit  le  combat  ,  d'autant  plus 
grand  elloit  le  nombre  de  ceux 
qui  eftoicnt  b'eflcz  ,  fans  qu'il  y 
cuft  aucune  flèche  qui  ne  portait 
coup  ,  ou    qui   ne   tuaft.     Le 
combat  ayant  cfté   long-rcmps 
douteux,  le  courage  citant  crcu 
auxOrlcanois,pourcc  qu'ils  rc- 
fiftoient  contre   leur  clpcrancc, 
&  les   Anglois    cftans   comme 
vaincus ,  pourcc  qu'ils  eftoient 
filong  temps  à eftrc  vainqueurs, 
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ôc  pour  cela  leur  cœur  s'cftant  re^ 
lakhé^  Icsplus  expérimentez, & 
les  plus  prudent  d^entrc  les  aflio^ 
gcz  furent  d'auis  d'abandonner 
entièrement  ce  fort ,  pour  nc- 
ftrc     nullement  tenablc.    Ceft 
pourquoy  ceux    qui  le    defen- 
doient  achcucrept  de  Tabbatre 
auec  la  forterelTc  à  coups  de  ca- 
nons ,  afin  de  ne  laiflcr  aucune 
fonification  ,ny  aucune  retrait 
te  à    Icnnemy;  Et  après    auoir 
rompu  vne  arche  du  pont  Je  re- 
tirèrent  dans  la  ville. 

Cemcfme  iour,quifutle  nea. 
iicrmcdc  Noucmbre  ,  le  Comre 
de  Saisbery  accompagna  de  Gla- 
cidas,&de  plufieurs  autres  Ca- 
pitaines ,  cftant  allé  dans  les 
Tournclles  après  qu  elles  furent 
prifçs,pour   mieux   confîdcrcr 
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delàr  llictc  &  la  fituationdela 
ville, cuftvnœil,&vnciouccm' 
po  tcc  d Vn  coup  de  canon  tiré  de 
la  tour  de  nolhc  Dame.  La  non- 
uelle  de  cet  accident  remplit  les 
A  nglois  de  crainte  &  detrifteflfc, 
&  IcsOrlcanoisdeioye  &d'cfton- 
iiemcnt,commcfi  cnlaperfonnc 
feule  de  ce  grand  Capitaine  ,  il 
kur  fut  mort    vn  nombre  infiny 
d'ennemis.    Peu  de  iours  aprcs 
il  mourut  à  M  uing  fur  Loire^où  il 
auoit  cfté  apporté,  &  auec  luy  fut 
efteintc  la  meilleure  cfperance ,  & 
le  plus  grand  appuy  des  Anglois. 
Car  comme  fi  Ton    rompt  la 
pointe  àvne  flèche  ,  on  oftc  au 
rcfte  du  fer  le  pouuoir  de  nuire- 
ainfi  ce  Chef  ayant  cfté  abbatu 
commevne  pointe  d'cfpec  ,    les 
forces  des  Anglois  furent  rcbou- 
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chccs  ;  (ibicn  qu'ils  fembloicnt 
pluftoltcltre  morts  aaccluy,  que 
Tauoir  perdu.  Car  auant  luy  ils 
n'auoicntfaitcn  trancc  aucune 
guerre  mémorable  ,  ny  aucune 
adion  digne  de  louange  ,&  après 
fa  mortjilsfcfignalerentjnonpar 
Icurvidoirc  ,  maispai'  les  pertes, 
&  les  malheurs  qui  leur  arriuc- 
roit.  Tellement  qu'il  cft  tout 
vifible  3  que  toute  la  gloire  qu  ils 
auoient  acquifc  en  France  ,  naf- 
^uîft  &  mourut  auec  ce  grand 
gênerai  d'armée.  Son  corps  ayant 
efté  ouuert  &  ertibaufmé  ,  fut 
emporté  en  Angleterre,  &  mis 
dcinslc  tombeau  defes  Anceftres. 
plufîeurs  prindrcnt  cette  niore 
pour  vn  coup  du  Ciel ,  &  pour  vn 
effet  de  fa  colère^  &  de  fa  vengean- 
ce, de  ce  qu'ayant  violé  le  ferment 
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qu'il auoit  fait  au  Dac  dOneans, 
caanc  prifonnicr  en  Angleterre, 
d'cfpargncr  les  villes  de  fon  obey  f  • 
fancc ,  il  auoit  toutesfois  adicgé  &C 
fait  battre  en  ruine  celle  d'Oi- 
lcans-,dc  ce  qu'aucc  vnemainfa- 
crilegc  il  auoit  rauy  aux  Eglifes,  & 
aux  maifons  Rcligieufcs  leurs  tre- 
fors,& leurs richeffes qui  auoiene 
cfté  iufqucs  alors  foigneufement 
confcruêes:&  en  fi  n  de  ce  qulaprcs 
auoir  pillé  l'Eglife  de  noftre  Da- 
me de  Clcry ,  il  auoit  par  vnc  forte 
d'auaricc  inoiiye  fait  fondre  ,  & 
ichan<Ter  en  taffcs  les  Calices ,  &  les 
autres  prefens  d'or&  d'argcnt.quc 
la  pieté  des  gens  de  bien  y  auoit 
dédiez  au  feruice  de  ccluy  qui  pu- 
nit ces  larcins  &  cesfacrilegcs.  Il  y 
auoit    encore    plufieurs    autres 
beaux  &  facrcz  monumcns  de 
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pieté  que  les  Princes  &  les  pcrfcm-* 
îles  deuotcs  y  auoicnc  voiiez  &  ap* 
pandus  en  recogrK)iflance  ou  du 
iccouurement  de  leur  fanté,  ou 
despenlsniiraculeufemcnc  écha- 
pez,  ou  des  iuftcsvidoircsrem-- 
portées  fur  leurs  ennemis^  Cette 
grande  perte  fut  extrêmement 
fenfible  à  tous  les  bons  Catholi-^ 
ques ,  &  principalement  aux  fcm- 
îTiCs  deuotcs  qui  auoientcouftu- 
me  de  porter  &  leurs  voeux  &  leurs 
prières  4  cttic  belle  tglife  de 
Doftre  Dame,  alors  fi  féconde  cri 
grâces  &  en  miracles. 

En  ce  temps  là  comme  IcsOr-r 
îeanoiss'eftoicntrafraichîs,  &rc- 
pofczj&fansafraiîlir,  &  fanscftrs 
afTâillis  de  Tenncmy  durant  quel- 
ques iours  \  ils  ne  ccflcrcnç  auflî 
nyauia^  nyiourdetrauaillerà!^ 
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dcffcnce  de  leur  villcv  Etpxemic- 
rement  ils  coupèrent  le  ponc ,  afin 
dcftcddrc  leurs  nouueiles  fortifi- 
cations iafques  à  la  place  de  la  bel- 
le Croix,  fur  la  cime  de  laquelle 
ayans  pofé  l«s  plus  grofles  pfeces 
d'artilleric,ils apportoienc  tous  les 
iours  de  grandes  incommoditcz 
à  i'cnnemy,  fans  luy  donner  au- 
cun ligne  de  courage   effrayé^ 
ou     de  peu    dcfperance.      Le 
Anglois      au  contraire    fc  ha- 
fl-oient  tant  qu  ils  pouuoient  de  fe 
fortificr^^oppofoient  leurs  trauaux 
&  leurs  retranchemcnspourem- 
pefcher  &  Tentrce  ,  &  les  fortic* 
auxafliegcZjfaifoientdcs  fores  de 
toutes  parts,  &  les  vns  &  les  autres 
ne  laifToicnt  rien  à  faire ,  ou  pour 
fc  défendre  ,  ou  pour  atcaquer. 
Peu   de  temps  après  1g  P^oy 
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Charles  quifailoit   àîorsfob/ê-* 
jour  à  Bourges,  enuoya  aufe- 
cours  d^Orleans  huid  cens   chc- 
uauxjauccvnc  grofle  trouppc  de 
gens  de  pied  &  d* Archeis  Italiens. 
îls  eftoient  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Dunois,  baftard  d'Or- 
léans, de  Sainde  Seuere  Maref-- 
chai  de  France,  de  Bucil ,  de  Cha- 
banes   Senefchal  de    Bourbon-- 
jiois^dcChâumont  ,  deValpcr- 
gne  gentilhomme  Lombard,  de 
Vignollcs  furnommé  la  Hire,  ex- 
cellent Capitaine  Gafcon  ^  &  de 
plufîeurs  autres  braucs    Caual- 
Jiers.d'efprit&decœur,  &  très-* 
fçauans  au  meftier  de  la   guerre^ 
En  mefme    temps  les   Anglois 
^  ayant  refait  le  fort  du  pont,  &  les 
Tournellcs  que  les  affiegcz   leur 
auoicnt  abandonnées^  y  mirent 
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•de bonnes  garnifons  &  en  don« 
ncrent  le  commandement  à  Gla- 
cidaSjlvndes  plus  prudens  ^  S>c 
desplusvaillansdc  leurs  Capitai- 
nes. Cela  fait  ils  diuifercnc  leur 
armée  en  deux  troupes ,  &  leur 
firent  prendre  diuers  chemins, 
Tvnc  celuy  de  Muing  fur  Loire-, 
&rautrcceluy  de  largeau.  Elles 
n'7  furent  pas  plufloft  arriuces, 
<ju  elles  (c  desborderent  foudain 
comme vn  furieux  torrent  tout 
le  long  de  Loire: Elles  pillent  &: 
fâccagenttous  les  villages  d'allen- 
tour,  bruflcnt  lesmaiïonsvuides 
&  abandonnées  j  &nepouuans 
par  le  fer  exercer  leur  cruauté  fur 
les  perfonnes  ,  elles  rexcrcenc 
par  le  feu  far  les  baftimens.  Ce 
partement  foudain  &  inopiné  des 
Angloisreleua  vn  peu  le  courage 
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des  affiégez,  cjuoy  v^uc  Icsaflîcgcas 
les  prcflaflcnt  comme  aupara- 
uant,  &  n'cuflcnt  rien  relâché  o'c 
leur  diligence  accouftuméc*  Cat 
Glacidas  s*acquita  fi  dcxtrcmcnt 
&  fi  prudemment  de  fa  charge, 
que  ny  ceux  de  la  ville ,  ny  les  en-* 
ncmisne  (e  doutèrent  nullement 
<que  la  plus  grande  partie  de  lar- 
mce  Angloife  eftoit  ablente  du 
ficge.  Cependant  ceux  qui  com- 
mandoient  dans  Orléans  aduertis 
que  les  Anglois  fe  preparoient 
pour  donner  Taffaut,  firent  affem^ 
blcr  le  Confcd  de  ville  ^  où  après 
auoir  reprcfenté  aux  habitans  le 
dommage  que  pouuoicnr  appor- 
ter les  fauxbourgs,  & laduantagc 
qu  e  pouuoit  tirer  Ténemy^ils  Icut 
remonftrerent  que  pour  le  falut 
commun  chacun  deuoa  négliger 

qu'il 
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fcs  commodiccz  particulkrcs:  Ec 
partant  qu  il  falloit  brufler  prom- 
ptcmcnt  tous  les  fauxbourgs  &c 
toutes  les  maifons  d'alcntourrquc 
nylaflicttc naturelle ny les  forti- 
fications ne  pouuoicnt  rendre  te- 
nables,  de  peur  queFéncmy  ne  s'y 
logeait,  &  ne  s'enfcruit,  comme 
des  forts  pour  prendre  la  ville:veu 
principalement  que  l'Eglife  des 
Auguftins  luy  pouuoit  fournir 
comme  vnc  forte  citadelle,  pour 
n'auoir  cfté  entièrement  abbatuë. 
Qucficeschofes  leur  fembloienc 
facheufeSj  qu'ils  deuoientconfî- 
derer  qu  il  leur  feroit  beaucoup 
plus  fâcheux  qu'après  la  prife  de 
leur  villcj  &:  leurs  femmes,  &  leurs 
enfans^  &  eux  mcfraespaiTaflent 
par  Tefpée  des  Anglois  ,  ou  du 
moins  tombaient  fous  le  joug  ds 
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leur  feruitudc ,  qui  cft  le  traide-^ 
ment  ordinaire  de  ceux  que  la  for- 
tune de  la  guerre  a  (oumis  à  la  dif- 
action  de  leurs  ennemis.  Tous 
en  gênerai  prcferans  le  falut  pu- 
blic &  leurs  propres  vies  à  leurs 
biens  domeftiqucs,  approuuerent 
cet  aduis  d' vn  commun  confente- 
ment.  Si  bien  que  tous  leurs  faux- 
bourgs  qui  auoient  tant  couftéà 
faire ,  &  qu'on  tenoit  cftrc  les  plus 
beaux  fauxbourgs  de  ce  Royau- 
me, enfcmbleiesEglifcsdcfaindt 
Aignan  patron  d'Orléans ,  de , 
fain6t  Michel,  de  fâin£t  Vii^or^, 
celles  des  Jacobins,  des  Carmes,  & 
de  (àinâ:  Mathurin  furent  bruf- 
lées,&raféesdansvniour.  On  ne. 
voyoit  qu  cmbrafemens  de  toutes 
parts;  &  quoy  que  les  Citoyens  ne 
pûffent  qu  aucc  vn  extrême  regret 
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regarder  ce  triftc  fpedacle,  ils  (c 
propofoicnttoutesfois cette  con- 
foIation,qu  après  auoir  fauuc  leur 
ville,  ils  fe  promettoiêc  de  réparer 
bien  toft  toutes  ces  pertes,  &c  de 
rebaftir  en  pleine  paix  ce  que  la 
necefïîté  de  la  guerre  les  auoit  con- 
traint de  ruiner.  A  peine  cette 
exécution  auoit  efté  faitc,queTal- 
bot  premier  Baron  d'Angleterre^ 
&  d'Efcale  accompagnez  dVn 
grand  nombre  de  gens  de  pied  Se 
decheual  vindrent  au  fecoursdcs 
affiegeans.  Outre  les  viures,  &  les 
autres  munitions  de  guerre,  ils 
auoient  apporté  force  arbaleftes^ 
force  flèches,  force  canons.  Se 
quantité  dautres  machines  de 
guerre ,  qui  auec  des  pierres  du 
poids  de  huid  vingts  quatre  Uures 
qu  elles  icttoicnt  par  le  moyen  des 
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rcflbrts,  abbatoicnt  les  murailles 
&  les  plus  hauts  baftimcns  de  la 
ville.  Pcrlonnc  toutesfois  n'en 
cftoit  tué  ny  bleffé ,  ce  qu'on  tc- 
noit  à  vn  grand  miracle.  Cepen- 
dant les  Anglois  n'auoient  pas 
vne  moindre  peur^  ny  ne  couroiét 
pasvn  moindre  péril  que  ceux  de 
la  ville,  lors  que  de  gros  boulets 
de  fer  tirez  par  les  garites  du  fort 
de  la  belle  Croix,abbatoient  le  de- 
dans  de  leur  fortereflc^  &c  que  plu- 
fieurs des  leurs  eftoient  ou affom- 
mcz  de  Tcfclat  des  pierres ,  ou  en- 
feuclisdans  les  ruines  des  murail- 
les quelles  renueifoient.  En  tou- 
te leur  forterefle  ilsnepouuoicnt 
ny  nuid  ny  iour  trouuer  aucuil 
lieu  qui  les  pûll  mettre  à  couuert 
des  coups  tirez  par  les  habirans. 
Car  ils  %uoicKit  iî  bien  adiufté  & 
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pointé  leurs  plus  greffes  pièces 
d artillerie,  que  mefme  durant  la 
nuid  ils  frappoient  fans  faillir  les 
lieux  qu  ils  feftoient  de  iour  pro- 
pofez  de  frapper.  Mais  le  plus  ex- 
pert, &  le  plus  adroit  de  tous  les 
Canoniers  eftoit  au  iugementdc 
tousvncertainLorrainuômémai- 
ftrc  lean,  aufïî  vtile  &  auffi  neccf- 
faire  aux  noftrcs  durant  ce  licgc^ 
qu'il  fut  nuifîbîe  &  pernicier.x  à 
Tennemy.  Car  il  tiroit  aucctanc 
d*adreire&  de  iulteffe^  que  pref- 
que  à  chaque  heure  d Vne  certaine 
colomnc  &par  certaines  canonie- 
resduforcde  la t)elie Croix,  il  en 
tuoit  plufieurs  comme  en  fe 
ioiiant.  Et  pour  fe  mocquerdcs 
ennemis, il  fc  laifloit  par  fois 
cheoir  à  terre, feignant  d'cftrc 
mortoubleffe,  &  puis  il  fefaifoic 
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porter  en  la  ville.  Mais  il  retour^ 
noie  tout  incontinent  à  fa  pre- 
mière bcfongnc^  &  donnoit  au: 
Angloisdcsprcuues  aflcz  vifîbles 
&  affez  fcnfîblcs  de  fa  refurre- 
dion,  Dequoy  les  Anglois  indi- 
gnez, &  touchez  iufqu  au  vif  eftâs 
îbrtis  fur  laminuiâ:  de  leur  fort 
des  Tournelles  auec  quantité  de 
grilles,aefc belles,  &  de  grampon^ 
qu'ils  auoient  préparez^  s'appro- 
chent fourdement  de  la  belle 
Croix,  d  où  eftoient  lancez  ces 
foudres  qui  les  affommoient.  Et 
foudainattaquansce  fort  auec  vn 
g-rand  cry  ,  ils  commencent  a 
iettcr  leurs  grilles,  a  précipiter  les 
noftresàcoupsdepierres  &de  ja- 
velots du  haut  des  rempars,  &  à 
mettre  en  œuurc  tout  ce  que  Tin- 
uendon  de  ce  temps  là  pouuoiç 
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fournir  pour  forcer  les  places.  Les 
noftrcs  au  contraire ,  chacun  pre- 
nant le  lieu,  &  tenant  Tordre  qui 
luy  auoit  cfté  donné,  s'auancent 
fur  le  bord  de  leurs  fortifications, 
&  font  pieuuoir  vne  grcfle  de 
pierres  &  de  flèches  fur  les  teftes 
des  ennemis.    Enfin  les  ténèbres 
ayans  dcfrobé  la  veué  aux  com- 
battans ,  plufieurs  bleffcur^s  fu- 
rent receuës  de  paît  &  d'autre, 
plufieurs  pièces  d'artiltcries  fu- 
rent tiiees  contre  ce  fort  5  mais 
ce  fut  fans  y  faire  la  moindre  brè- 
che.   Et  partant  dés  que  le  iour 
commencja  à  poindrc.les  Anglois 
craignansd'eftre  furpris  &  enue- 
loppez  par  quelque  fortie  desno- 
ftres^fc  retirèrent  vers  les  leurs. 
Ce  mefme  iour  ceux  d'Orlcans 
poferent  près  de  la  petite  porte  du 
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Chcfnc  ,  vnc  greffe  machine 
qu'ils  nommoient  le  Chien  ,  & 
qu'ils  auoicnt  fait  faire  à  M''. 
Guillaume  Duifîé  excellent  fon- 
deur.  Ils  pofcrent  aulli  au  mcf- 
mc  en<Iroit  deux  autres  vieilles 
machines  de  grandeur  dcmefu- 
rcc  JVncdffquelles  eftoic  appcl- 
lee  Montargine  ,  du  nom  de 
Montargis,  &  Tautre  Riflarde^à 
caùfe  de  Tcffroyable  violence  de 
fes  coups.  TXc  ces  trois  machines 
on  iettoit  degroflcs  pierres  con- 
tre les  forts  ô^lcstrauaux  des  An- 
glois^  qui  en  reccuoicntdfs  fray- 
eurs, &  des  incommoditez extra- 
ordinaues.  Enmefmetcmps  il  y 
cuft  comme  vne  tacite  fiifpen-- 
fîon  d  armes  de  part  &d  autre  du- 
rant quelques  iours,  pendant  lefl 
quels,  les  ennemis  s'cftans  vn  peu 
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rafraîchis ,  Ôc  dclaffcz  des  trauaux 
de  la  guerre ,  deux  mil  cinq  cens 
combatans   Anglois  ,  conduits 
par  Lancelot  deMfle  ,  par  Tal- 
bot,  parDekalcs,  &  pluficurs 
autrcs,arriucrent  pour  attaquer  la 
ville,  &fe  retranchèrent  à  Iain£t 
Laurcns  des  Orgcrils  près  d'Or- 
Icans.  Au  premier  bruid  de  la 
venue  de  ces  nouucllcsttouppes, 
les  Orlcanois  razerent  cette  EgU- 
fc,&pluricujs  autres  ,  comme 
celles  defainâ:  Marc  ,  de  faind 
Gciuais ,  de  la  Chappelle  ,  de 
faind  Euutrc ,  de  faind  Loup,  &: 
de  la  Magdelcinc,  qu'ils  auoienc 
iufqucs  alors  cfpargnccs.    Us  fc 
portèrent  à  cette  extrémité ,  de 
peur  que  tes  Temples  &  ces  mai* 
fons  dédiées  au  feruicc  de  DicU, 
&  à  l'honneur  de  fes  Saints ,  ne 
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Icruiflcnt  eommc  d'hoftcllcries 
pour  yreceuoir  les  crimes,  &  les 
blafphemcsdes  fo!dats;&  de  peur 
aufïiqueccs  (ainâis  lieux  où  rori 
appailoit  auparauant  la  colère  de 
Dica ,  ne  fuffenc  changez  en  bou- 
cheries pour  y  verfcr  le  (ang  des 
hommes.  Le  mefmc  iour  qu'ils 
le  campèrent  en  cet  endroit ,  les 
Oricanois  fous  la  conduite  du  ba- 
ttard d'Orléans, de  Sainde  Seuc- 
rc,  de  ChabaneSj&dela  Hire,  fi- 
rent fir  eux  vnc  fortie  furieufe^ 
&  les  recueillirent  comme  leurs 
cnnemis.Mais  fort  peu  de  part  & 
d'autre  cftans  demeurez  fur  la 
place  Jes  noftres  furent  repouf- 
îcz ,  &  menez  battans  iufques 
dans  la  yiîlc.  Entre  les  perfonnes 
demarque^de  Chabanes  fut  bief- 
fé  aupiedd'vn  coup  de  flèche  ^& 
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foncheual  tué  fous  luy. 

Deux  ioursaprcs  ,  il  fe  fit  ^n- 
tre  quatre  Chcualicrs  de  l'vn 
&  de  lautre  parry  ,  vn  combat 
très- mémorable,  &tres-digi\e  de 
cette  hiftoirc.  L  vn  des  François 
s'appelloit  Gafquct,  &  l'autre  Vc- 
dille,  tous  deux  Gafcons^  de  la 
compagnie  de  la  Hire.  Le  deffi 
eftoit  tel,que  s'ilfe  trouuoit  par- 
my  les  Anglois  deux  Cheualiers  fi 
généreux  ,  &  fi  affedionnez  à 
leur  pays,  que  de  vouloir  com- 
battre pour  iadefcnfe^  il  feprc^ 
fenteroit  en  lice  contre  eux  au- 
tant de  François  qui  fcroicnt  fans 
fupercherie  effay  de  leur  coura- 
ge, &  de  leur  addrcflcauecque  là 
leur.  Le  défi  receu  &  accepté^deux 
Anglois  parurent,  &  vne  place 
ceinte  de  cordes  de  tous  coftez. 
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atrachccs  à  des  pieux  fichez  en  ter- 
re^fut  donnée  aux  côba crans.  De 
plus  elle  fut  enuironnee  de  gens 
de piedj&  de  cheual  en  belle  ordô. 
îïancc,  &  en  pareil  nobre  départ 
&  dautre^pour  empcfcher  qu'au-* 
cune  iniure  ne  fut  faite ,  ny  à  ceux 
quientroiêtcniicejnyà  ceux  qui 
îcs  rcgardoicnt  faire.Cela  fait  >  ils 
s'eflancens:  cous  quatre  enfembîe 
les  vns  contre  les  autie*; ,  les  lances 
baiffeesà  outrance,  iU  fe  rencon- 
trent d'extrême  roidcur^&  d'im- 
pctuofité  nompareille  :  mais  en 
fin  la  glus  grande  gloire  du  com- 
bat demeura  aux  ï^rançois.  Car 
Vedille,  &  fon  aducrfaire  s'eftans 
entrepercez  leurs  cottes  d'armes 
iufques  a  la  chemifc  ^  fans  auoir 
iVn  fur  l'autre  aucun  aduantagc: 
&;Gafquct  ayant  def-arçonné,  & 
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porté  le  fien  par  terre  dVn  coup 
de  lance,  ils  furent  fcparez.  Ce 
fut  afin  qu'il  ne  fcmblaft  que  de 
Il  braues  hommcs,qu  vne  fran- 
chife  de  couragCj&  non  pas  quel- 
que mouucment  dehayne  &  de 
Êolcre  auoit  porté  au  combat, 
vouloicnt  non  acquérir  de  la 
gloire  ,  &  faire  rhonncur  de  leur 
patrie  j  mais  cfprouucr  le  dernier 
fort  des  armcSjapresauoir  échap- 
pé le  premier  &le  plus  grand 
péril  de  la  vie. 

Le  premier  lourde  Tannée  fuî- 
uantc  mil  quatre  cens  vingthuiâ:, 
il  fé  fit  vn  combat  extrêmement 
fanglant  de  part  &  d'autre  entre  la 
ruëFlambert,&  la  porte  Renard, 
Là  cependant  quelcsnoftrcslou- 
ftenoient  vigourcufement  ïcf^oxt 
des  ennemis ,  après   auoir  cou- 
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rageafcmcnt  combattu  durant 
quelques  heures  ^  &  plufïeurs 
ayans  elle  bleffeZjOutuczdeparc 
&d'autre,lcs  Angloisenuoyercnt 
au  fccours  des  leurs  tout  ce  qu'ils 
auoicnt  de  Caualerie.  Les  Or- 
leanois  tournent  le  dos ,  les  Chc-- 
uaux  légers  les  talonnent,  &  les 
ferrent  de  près:  vn  grand  nom- 
bre d'entr'eux  y  fut  ou  deffait ,  ou 
bleffé ,  ou  fait  prifonnier.  Par- 
my  eux  l'Abbé  de  Cerquenceaux^ 
homme  fo^t  vaillant  ^  &  plus 
propre  à  manier  les  armes  que  le 
Breuiaire ,  y  receut  vnc  g  rande 
bleffeurc.  Près  de  la  porte  Renard 
tout  contre îa  muraille  il  y  auoit 
vn  gros  bouleuard  de  terre ,  que 
ceux  d'Orléans  auoient  fait  faire 
en  diligence  pour  fortifier  &  dé- 
fendre tout  ce  cofté-là   contre 
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l'effort  des  ennemis.  Ce  lieu  a  re- 
tenu iufqucs  auiourd'huy  le  nom 
de  Boulcuard  près  de  la  petite 
boucherie  3  &  non  guère  loin 
de  làfe  voyent  encore  les  rcftes 
delà  vieille  porte  Renard,  Les 
Anglois  s'eftans  fouucnt  &  de 
iour  &  de  nuiâ;  efforcez  de  le 
prendre  à  viuc  force^ en  auoicnc 
eftércpouflez  ^  &  par  fa  propre 
defence,  &  par  le  courage  des 
noftres ,  &  à  coups  de  flèches. 
Dequoy  les  Chefs  des  Anglois 
extrêmement  fafchez  ,  encou- 
ragèrent leurs  gens  à  le  for« 
ccr  par  de  grandes  recom-- 
penfcs  qu  ils  leurs  propoferenL 
Ceftô  efperance  met  le  cœur 
au  ventre  des  moins  hardis  ^ 
leur  fait  attaquer  couragcufe- 
ment  cette  place  ,  &  commes'ils 
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s'en  fuffcnt  défia  rendus  maiftres, 
ils  commencent  à  y  monter  auec 
des  efchelles.  Les  Oi  Icanôis  cou- 
rent foudain  aux  armes,  gagnent 
le  rempart  :  vn  furieux  &£  fan- 
glant  combat  fe  donne  de  part  & 
d'autre.  LesAnglois  lancent  des 
flèches  de  cous  codez  entre  les 
fortifications;  lesvns  rompent  le 
Bouleuard  à  belles  mains  :,  les  au- 
tres rempliffent  les  fofTez.  Mais 
la  valeur  des  Orlcanois  fut  fi 
grande  &c  fi  prefentc  en  ceftc 
occafion,  que  tous,  fans  quil  y 
euftpasvn  deux  qui  reculaftj,  ou 
qui  demeuraft  fpedateur  ,  fai-- 
foicntvnc  chaude  &vigourcufc 
refîftance  au  milieu  mcfme  des 
flèches  qui  tomboient  fur  eux  de 
toutes  parts.  Cette  iournec  fut 
fort  funcftc  aux  Orlcanois  ;  Elie 

leur 
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Icurfattoutcsfoiscncch  aduan- 

tagcufe,quvn  grand  nombre  des 

ennemis  y  fut  pcflc  mcflc^ou  blcf- 

féou  aflbmmé  à  coups  de  pierres 

&  de  traids,  fans  qu  il  fat  poffiblc 

aux  derniers  de  donner  lieu  aux 

premiers  de  fc  retirer.  A  niî  les  A n- 

glois  après  vnc  grande  perte  des 

leurs,  ayans  efté   honteufemenc 

repoufles ,  leurs  Chefs  chofifTcnc 

quclquesvnesde  leurs  meilleures 

trouppes  5  auifcnt  fecrettemenc 

entre  ceux  de  ce  qui  cftoit  plus  à 

propos  de  faire  ^  &c  des  moyens 

quil  falloir  tenir  pourTexecutcr; 

donnent  le  temps  de  marcher  à 

trois  heures  après  minuiél ,  &  la 

charge  de  la  conduite  à  Talboc? 

&  à  Lancelot  de  TlflcCettui  cy  c- 

ftant  forty  à  point  nomme  des 

tranchées  defaindLaurens,  fcî\ 
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alla  droit  vers  ce  fort  de  tcri  î 
dont  i'ay  parlé  cy  defTus ,  &  les  au- 
tres trouppcs  queTalbot  condui- 
foit  commencèrent  toutes  en- 
fcmble  à  fc  mettre  en  veuë  dcuant 
les  fortifications  de  la  belle  Croix. 
Le  combat  fe  donne  en  mefme 
temps  de  de  diuers  lieux,  &  aucc 
de  grands  cris  de  part  &  d'autre,on 
met  toutes  choies  en  œuurc,  on 
court  anx  endroits  les  foiblcs& 
les  moins  tenabks.  Ler  Qrlea- 
nois  de  leur  cofté  font  tout  ce 
qu  ils  peuuent  pour  faire  teftc  à 
de  fi  puiffantes  trouppes,  mais 
leur  nombre  eftoit  trop  petit 
pour  pouuoir  en  mefme  temps 
aifemen  fuffirc  à  la  dcfcncc  de 
plufîcurslieux.ceft  pourquoy  le 
baftard  d'Orléans enuoye  en  di- 
ligence vn  nonueau  renfort  à 
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ceux  qui  auoicntlc  plus  dVffaircs, 
il  va  luy  mcfme  en  perfonnc 
trouucr  les  autres ,  les  exhocte  à 
ne  point fuccombei  aux  trauail, 
&  aux  efforts  de  icnnemy,&Ieur 
rcmonftrecômclc  fruiddc  tous 
les  combats,  &  de  toutes  les  vi- 
ctoires précédentes  confîfte  en 
cefta  occafion.  En  fin  les  An- 
glois  retardez  par  la  difficulté  du 
lieu  ,  &l!ur  tout  rcpouffcz  par 
Forage  des  flèches ,  &  des  cail- 
loux qui  fondoientfur  leurs  te- 
ftes  de  toutes  pars  ,  fans  auoir 
peu  venir  à  bout  de  leur  cntrc- 
prifcjfe retirèrent  à  leur  courte 
honte.  Les  i^urs  fuiuans  les  cn^ 
nemis  ayansparplufieurs  fois  at- 
taqué lemcimefort ,  curent  tou- 
fiours  le  mcfme  fuccez.  Cepen- 
dant les  noilres  trauailloient  fans 
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cefTcauccvn ordre  nomparciI,& 
vnc  diligence  infatigable  ,  &fai- 
foicntdenuid  prouifion  de  tout 
ce  qui  cftoit  neccffairc  pour  fe 
défendre  le  iour.  A  quelque  iours 
dclàde  Culan  Admira  deFrâce, 
homme  autant  fîgnalé  pour  la 
gloire  dcfesadions^quepourceL 
le  de  fa  naiirance  ,  vint  tout  à 
point  au  fecoursde  Orleanois,& 
amenadeuxccns  clieua€x  Légers, 
tous  gens  d'cflite  ,  &  quiauoient 
rendu  autant  de  preuues  de  leur 
fidélité, que  de  leur  fuffifanceau 
meftierdcla  guerre.  S'eftant  donc 
aduancé  auec  les  fîens  vers  les 
J'ournelles,  attaque  les  ennemis 
parvncfurprifcfoudainc,  &  ino- 
pinée^ cnlaifTe  vn  grand  nom- 
bre fur  la  place,&:apres  auoir  pafle 
.    la  riuicre  de    Loire  au  port  de 
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fainâ:  Loup ,  arriue  vidoricux  à 
Orleans.Cc  fecours  prudemment 
conduit  à  traucrs  Tarmec  enne- 
mie ^  &  hcurcufcment  arriue 
malgré  toute  la  rcfidance  qu'elle 
luy  pût  oppofer,  acquit  à  ce  grand 
Admirai  en  Icipnt  de  tous  les 
François  vne  grande  réputation 
de  valeur.  Le  mefme  après  auoir 
reccude  ceux  d'Orléans  les  ap- 
plaudiflcfncns  &  les  louanges 
qu'il  meritoit  pour  auoir  auec 
deux  cens  clieuaux  ,  fait  vne  fî 
grande,  &  fi gloricufe exécution, 
le  lendemain  de  Ton  atriuçe  qui 
fut  le  iour  des  Roys ,  accompagné 
deSainit  Scuere,  de  Valpcrgne, 
&deplufieurs  autres  fit  vne  for- 
tic  fur  les  ennemis^  &  Icscftant 
allé  attaquer  iufques  dans  leurs 
tranchcesjles  combaiit  couragcu- 
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fement.  Mais  les  ayant  trouucz 
en  telle  ordonnance  qu  ils  pou- 
uoientferafraichir  ,  &  recueillir 
fcuremcnt  ceux  qui  cftoient  las 
oubleflez  jilfitfonner  laretrai- 
te,&  ainfi  le  combat  ceffa. 

LesAngloisn'ayans  rien  laiffé 
à  eflayer  de  tout  ce  que  la  fubtili- 
té  des  Ingénieurs  leur  pouuoit 
fournir,  &  voyans  que  rien  ne 
leurreufifloirjS'auifercnt  de  faire 
à  la  main  deux  grands  forts^  en 
IVn  &  en  l'autre  bord  delà  riuic-. 
rc  , Tvn  en  vne petite  ifle,  du  cofté 
defaindLaurens ,  &  l'autre  pro- 
che de  faind  Priué.Ils  y  mirent  de 
bonnes  garnirons  &  y  firent  tout 
à  Tentour  de  grands  foflcz  ^  de 
bonnes  tranchées,  &  de  hautes 
palliflades  pour  couper  le  che- 
min des  viures  qu'on  apportoit 
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delà  Soulogne  aux  Orlcanois. 
Car ca cet  endroit  la  riuiere  e- 
ftantgueablc,  les  ennemis  pou- 
uoienc  fans  difficulté  s  entredon^ 
ner  promptement  des  viures  & 
dufccours. 

En  melme  temps  le  Roy  Char- 
les enuoya  de  Bourges  à  Orléans 
vne  grande  quantité  de  poudreki* 
de  petites  pièces  dartillerie,d'an« 
mes,  de  flèches,  &  de  toutes  for- 
tes de  munitions.      A  quelques 
iours  de  là  toute  la  coauerturc 
dcstournçUcs  ayant  cftè  empor- 
teedvncoupdc  Canon  tué  da 
fort  de  la  belle  Croix ,  &  quelques 
Angloisyayanscfté  tuez^lesen- 
nemis  neurent  plus  la  hardieffe 
d  y  monftrer  le  net.  Apres  cela  le 
baftard   d'Orléans    accampagné 
duMatcfchalde  Sainde  Scuerc, 

D  iiij 
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de  Chabancs ,  &  de  plûficurs  au-, 
très  hommes  de  marque  \,  fie  de 
nuit  vne  fortiefur  l'ennemy  ,  & 
lalla  furprédrc  du cofté  de  faind: 
Laurcns.  Ccftoit pour  faire  voir 
à  leur  Roy  &  à  leur  patrie  qu'ils 
auoicnt  le  courage   non  feule-- 
ment  de  défendre  les  murailles  de 
^a ville  afficgce,  mais auflî  daller 
^^rtaqucr  Icnnemy  iufques  dans 
fon  camp.     Les  Anglois  cfpou'- 
uentcz  de  cefte  vifice  inopinée, 
courent  aux  armes  ;  les  vns  fc 
cachent  ,  les  autres    raflcurent 
ceux  qui  s  effrayent,  tout  trem-^ 
ble,  tout  cften  dcfordre  ,  &  en 
confufîo  de  tous  codez  :  vn  grand 
nombre  des  ennemis  court  en 
foule  ,  les  ténèbres  defrobcntau 
Ciel  fon  peu  de  lumière  ,  le  dan- 
ger cft  également  douteux  &  à 
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craindre  d'vne  parc  &  d'autre. 
Enfin  toute rarmcc ennemie  s'e- 
ftantramaffce,  &  ralliée  au  bruïc 
de  ce  tumulte,  &  premièrement 
les  Archers  s'eftans  tirez  à  part ,  &c 
puis  vn  grand  nombre  de  gens  lé- 
gèrement armez  ayant  efté  en- 
uoyé  :  Les  noftres  furent  ferrez, 
de  fort  près,  &  mis  prefque  à 
deux  doigts  de  leur  deflFaide. 
Mais  le  baftard  d'Orléans,  de  peur 
qu'il  ne  femblaft  que  fes  gens  a- 
uoicnt  efté  repouffez,  &  non  pas 
ramenez  ;  &  de  peur  auffi  de  rc- 
ceuoirvneplus  grande  perte,  a- 
près  les  auoir  ardamment  exhor- 
tez ,  leur  commande  de  fe  ruer 
fur  lesennemi^î.  A  la  voix,  & 
au  commandement  de  leur  Capi- 
teine,ilsfe  iettent  furieufement 
fur  eux,  &:  les  mettent  foudain 
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en  déroute,  &  pourcc  que  ce  leur 
cftoitallczdcs'çn  aller  fans  rece- 
uoiraucun  dommagc^aprcscn  a- 
noirlaiflfévn  grand  nombre  fur 
la  place,  ils  firent  vne  paifibîc& 
honorable  retraite.  Cette  gène- 
reufc  f©rtie  ne  leur  euft  pas  ac- 
quis vn  petit  auantage  ,  ny  vne 
petite  rccommendation  auprès  de 
ccuxdcîavillejfi  le  progrcz  euft 
auec  pcreil  (uccez  rcfpondu  au 
commencement.  Mais  la  nui6t, 
&  le  pillage  du  camp,  où  ils  s'a- 
muferent,  leurrauit  le  fruict& 
riionneurde  cette  viéloire. 

Peu  de  temps  après,  deux  cens 
hommes  conduits  par  Eafcot^arri- 
ucrcnt  au  camp  des  Anglois,& 
pource  qu'ils  amenoicni  quanti^ 
tédeviures  ,  d'armes,  &  de  mu- 
nitions, ils  furent  rcceus  auec  de 
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grands  lignées  de  contentement, 
&;  de  conjouidancc.   Le  lende- 
main qnifut  le  dix  fcptrcfmede 
Ianuier,il  airiua  vn  accident  qui 
fut  pris  de  ceux  d'Orléans  pour  vn 
prodjcre  ,  ou  pour  vn  miracle. 
Ccllquele  boulet  dVncanotiré 
d'vn  desfortsdes  Anglois,  tomba 
au  milieu  de  plufieurs  pcrfonncs 
fi  lunocémenc  qu'il  ne  fift  qu'em- 
porter le  {onlier  d'vn  foldat  Fran- 
çois, tans  luy  entamer   tant  foie 
peu  le  pied.    Le  mefmc  iour  fix 
François  appellercnt  au  combat 
autant  d'Anglois,  non  pour  tirer 
raifor.de  quelque  iniurc  particu- 
lière, mais  pour  combatrc  auec 
pareilles  armes  pour  la  gloire  de 
leur  patrie.    Ce  fut  en  vain  :  car 
la  trcfue ayant  cfté  faidc.  départ 
&  d'autre,  afin  que  tous  pûiTcnr. 
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aflifterâcc  fpc(^acle  ,  &  la  place 
du  colombier  Turpin  ayant  efté 
fous  lafoy  publique  donnce,  & 
préparée  auxcombattaiis,pasvn  i 
des  Angîois ,  quoy  que  les  Fran- 
çois les  defiaffcnt  &  lesatrcndif'- 
fentauec  impatience  ,  n'euft  la 
Iiardiflcdcièprefenter.  Apres  ce- 
la vn  à^s  habitans  nommé  Gaftc- 
licr  fut  tué  dVn  coup  de  canon  ti- 
rédcs  Tournelles, comme  il  ban- 
doit  vne  arbaleftc  contre  les  en- 
ncmis.En  mcfmc  temps  quelques 
Marchans,  cpmmeils  amenoienc 
vendre  à  Orléans  quantité  debc- 
ftail, & d autres viurcs, ayant  efté 
trahis  &découucrs  par  vn  village 
nommé Sandillon,  furl'cfperan- 
ce d'auoir fa  part  de  ccl3utin,fu. 
lent  voiic!z,&  miscn  fuicte  par  les 
Anglois,  Sur  cette  nouucHe^ceux 
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dOrlcans  pour  rccouurcr  cette 
proyc  que  les  Anglois  paiToicnc 
auportdefaind  Loup,  &  pour 
auoir    leur    reuanche    de    ces 
iniuresjfqrtencde  laville^&par- 
fenth  riuicrc  aux  moulins  de  S. 
Àgnan.  Il  y  auoit  de  ce  cofté-là 
aflez  proche  du  village  de  fainâ: 
lean  le  Blanc  ,  vn  petit  bois  fî 
efpais  &  fi  plein  de  brofîailles  , 
qu  vnepcrfonne  n'y  pouuoit  en- 
trer, nycftre  apperceuë  que  mal- 
aifément.  Dans  ce  lieu  les  An- 
glois auoient  mis  vnc  embufcadc? 
on   ne     voyoit     parôiftrc  que 
fort  peu  dccheuaux  au  long   de 
Loire  :  La  Cauallcrie  Fran^oilc 
lapafTcaucc  les  Archers ,  &  vient 
aux   mains   aucc  celle  des   en- 
nemis.   Mais  comme  ils  alloient 
tantofi:  reioindicîcsleurs  dans  le 
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bois ,  &c  en  fortoicnc  tantoft  pouri 
alTaillîr  les  noftrcs  qui  noloieni 
pourfuiure  ceux  qui  faifoicni 
femblant  de  reculer ,  que  lufques 
oùaboutiffoicnt  les  lieux  décou- 
ucrts, ils  coururent  foudain  auec 
toutes  leurs  forces^  &  fe  mirent  à 
les  charger  furieufement.  Lcsno- 
ilres  comme  ils  virent  que  contre 
îcurefperancc  ^  ceux  qu  ils  croy- 
oientfuir  de  peur,  vcnoicnt  droit 
vers  eux  à  enfeignes  déployées,  & 
à  bride  abbatue  ^  ne  peurent  pas- 
fouftenir  leur  efîort  ^  &  tournans 
ledosàla  première  charge  qui 
leur  fut  faite  ^  reprirent  le  chemin 
delà  riuiere.  Là  quelques  vns  fe 
iians  à  leurs  forces  &  à  leur  ad- 
dreflc,  fe  fauuerent  à  la  nage  ^ 
ou  dans  dcsbatteaux  quils  trou- 
uerent  là  de  bonne  fortune  ^  & 
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quelques  autres  comme  ils  s  ef- 
f or(joicnc  de  paiTcr  furent  pris ,  où 
taillés  en  pièces. 

Peu  doiours  après  les  Anglois 
auccvnc  grande  &foudaine  im- 
pctuoiîtéj&auec  de  grands  cris 
attaquèrent  le  fort  de  la  porte 
Renard.  Les  foldats  &lc  peuple 
cueilles  au  brui6t  de  ce  tumulte 
prennent  foudaialcs  armes,  & 
fans  ordre  ny  commandement 
&  malgré  tous  les  efforts  que 
Saindc  Seuerc^&les  autres  chefs 
firent  pour  les  retenir  >  vont  de- 
hors attaquer  l^cnnemy.  Les 
Anglois  fe  meQcnt  incontinent 
auec  eux ,  tuent  les  premiers  qu'ils 
rericoncrent ,  les  fondent  rude 
ment  à  droite ,  &  à  gauche  ,  les 
ferrent  de  près ,  les  mettent  tous 
en  defordre  &    en  confufion  : 
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bref  la  face  de  cette  meflcc  cftoit  ; 
pour  les  nottrcs  diucrfe  :,  incer-  ' 
taine  ,  honteufc,  &:mifcrable  de 
toutes  parts.  Les  vns  efloignez 
des  leurs  tournoient  le  dos,&  les 
autres  abandonnoicnt  &  leur 
rang,&lcur  enfeignc  t  Chacun 
repouflbit  le  danger  ou  il  le  ren- 
controit: Armes, flèches  ,  che- 
uaux ,  hommes ,  ennemis ,  &  ci- 
toyens y  eftoienc  peflc  mefle  : 
rien  ne  s*y  faifoic  auec  confeil  & 
commandement:  tout  yreleuoic 
de  la  fortune;  De  forte  que  le 
iour  eftoit  défia  fort  auancc,  que 
Feuenement  de  ce  combat  cftoit 
encore  incertain.  MaisleMaref- 
chai  de  Sainde  Seuere  voyant 
que  les  noftrcs  n  en  pouuoient 
plus  3  &  que  les  Anglois  com- 
mençoient  à  releuer  de  leur  pre- 
mière 
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micrc  ardeur,  fait  aflcmblcr  les 
foldacs,  remet  les  rangs,  &  corn- 
mandant  à  vnc  parricdc  ceux  qui 
cftoicnt  aux  corps;  de  gaidc^  d'aller 
de  ce  cofté  là  Jcs  prie,  &  les  exhor- 
te à  ne  point  perdre  courage.  Ce- 
pendant Lancelot  de  Tlfle  ,  qui 
conduifoic  les  Anglois  n'ciloit  pas 
cndormyàfondcuoir^  vifitc  les 
rangs ,  les  exhorte  à  bien  faire  ^  re-*' 
commence  le  combat,va  luy -  mcf- 
mc  en  perfonne  auec  ceux  qu  il 
auoit  choifîs  au  fecours  des  plus 
foiblcs ,  preffe  de  tous  codez  Ten- 
ncmy  doutcux,&  chancelant.brcf 
fait  tout  ce  que  fçauroit  faire  va 
bon  Capitaine,  &  vn  vaillancfol- 
dat  tant  d entendement,  qute de- 
main pour  obtenir  la  vi6T:oire, 
Enfin  nonobftanr  cela  le  champ 
demeura  aux  Francoisjcs  Anglois 
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furent  mis  en  f uitc.pluficurs  d  cn^ 
trc  eux  paflerent  par  les  armes ,  la 
viteflcdesiambes  en  fauua  quel- 
ques vns.  ToutesfoiscciourU  on 
en  trouua  à  dire  beaucoup  des  no- 
ftrcs.  Apres  cela  le  Marefchalde 
fainâe  Seuere  ayant  fait  afîcm- 
bler  les  foldats^  reprend  tout  haut 
leur  témérité^  les  tance  de  ce  qu'ils 
cftoient  fortis  fans  ordre ,  fans 
conduite ,  ny  commandement: 
leurditquillciioit  bien  la  gran- 
deur de  leur  courage  ,  mais  qu'il 
blâmoit  leur  licence,  &  leurpre- 
fomption  d'auoir  creu  mieux  pre- 
uoir  leuenement  dcschofes  que 
leurs  Capitaines  :  bref  qu'il  ne  de- 
lîroit  pas  moins  en  vn  foldat  la 
modcftic  &  robcyfTance  ,  que  la 
valeur.  Cela  dit-il  rafîcure&rele- 
ueleur  courage,de  peur  que  ccilc 
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rcmonftrancc  vn  peu  rude  ne  les 
aigrit,  &  ne  les  émeut  à  quelque 
defpit ,  &  afin  qu'ils  n  attribuaf- 
set  àia  valeur  des  ennemis  ce  qu'il 
falloit  rapporter  au  defordrc^  &à 
la  faueur  de  la  Fortune. 

Quelques  iours  après  les  An« 
glois  firencle  mcfme  eflay,  &  ayat 
afTemblédc  plus  grandes  troupes, 
attaquèrent  le  mefme  Fort  aucc 
vne  plus  grande  confiance,  &  vne 
plus  grande  cfperance  de  rempor- 
ter. Mais  les  Afliegez  aduertis  au 
dernier  combat  qu  il  faloit  touf- 
jours  retenir  fur  fes  gardes,  &  ne 
rien  entreprendre  temeraircmét, 
auoicnt  prépare  en  grande  dili- 
gencetoutcequieftoit  ncceffairc 
pour  fc  bien  dcffcndre.  Apres  auoir 
donc  tué  plufîcurs  des  ennemis  a 
coups  de  traits  &  de  pièces  de  bat« 

E    ij 
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tcricquontiroit  dru&  menu  fur 
eux,  ils  rcpouffcrentic  reftc  dans 
leursTranchees.Encecombacvn 
certain  Anglois  de  grande  qualité 
&  de  grande  réputation  fut  tué. 
Quelques  Chcualiers  ayant  mis 
pied  à  terre  le  recueillirent  ,  & 
remportèrent  an  camp  comme  il 
rendoit  lame.  Il  fut  extrêmement 
regretté  de  tous  les  Anglois,  tant 
pourics  grades  prcuues  qui!  auoic 
données  de  fon  courage  endiuer- 
fesrencontres,  que  pour  cequil 
leur  eftoit  grandement  neceffaite. 
Le  lendemain  deVillarsGou- 
ucrneur  de  Montargis,  &  Xain- 
trailles  auec  fon  frère  Poton  arri- 
uercntà  Orléans.  Les  Aflicgezlcs^ 
auoient  dépefchez  vers  le  Roy 
pour  fupplicr  inftammcnt  fa  Ma  - 
jellé  de  leur  enuoyer  pr®mpîe- 
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mcntdufecôurs,puîs  qu'en  Tcx- 
trcmitéoùils  cftoiêt  ils  n'en  pou- 
uoicnt  demander  nyefpcrcr  d'ail- 
leurs ,  6c  que  de  là  dcpendoit  le  fa- 
lut&rhonncur  de  toute  la  Fran- 
ce. Le  Roy  quiiauoit  fur  les  bras 
tant  dcfpineufos,  &  de  grandes 
affaires^ eftoit  en  doute  à  laquelle 
il  deuoit  premièrement  pouruoir 
&  remédier  :  Touccsfois  il  leur 
promit  de  leur  enuoyer  bien-toft 
du  fecours,  non  qu'il  fut  ^fon 
pouuoir  de  s'acquitter  de  ccftc 
promeflc:  mais  afin  queceftcef- 
peranccles  contint  dans  leur  de- 
uoit >  &  portail  leur  patience  iaf- 
qu  à  la  dernière  neceflîté. 

Cependant  les  AUglois  pour 
auoir  leur  reuanchc  des  grandes 
pertes  qu'ils  auoient  faides ,  fc^a- 
chant  que  les  troupes  Fran^oifes 

E  iij 
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auoiciit  abandonné  le  bouleuard 
de  la  porte  de  Paris,  à  caufe  des 
rayons  du  Soleil ,  qui  venant  à 
leur  donner  droit  &  à  plomb 
dans  les  yeux  Jesincommodoient 
extrêmement  \  &  s'cftans  appcr- 
€eus  de  cefte  fortie,  s'en  voulurent 
feruir  à  leur  auantage.  Ayant 
donc  tiré  quelques  troupes  de 
leur  camp,&  s'eftans  iettez  prom- 
ptemcnt  fur  les  noftres,les  mirent 
d  abord  en  defordre  &  en  déroute, 
&  les  pourfuiuirent  battans  iuf- 
ques  dans  la  ville.  Mais  ceux  qui 
gardoient  ce  Bouleuard  tirans  de 
coups  de  canons  ^  de  flèches ,  &  de 
pierres  contre  ceux  qui  eftoient  en 
bas  après  en  auoir  tuévneving'- 
taine,&  pris  vn  grand  nombre,  les 
repouflcrêc  courageufemêt.  Pour 
les  noftrcs^il  n*y  demeura  quVn 
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des  Archers  du  Marcfchal  de  fain- 
de  Scucre ,  qui  fut  tué  d\n  coup 
de  pierre,  tiré  des  Tranchées. 

En  ces  entrefaites  le  camp  des 
Anglois  rcccut  vn  extrême  def- 
plaifir  pour  auoir  perdu  par  vn 
femblable  accident  vn  des  plus  fa- 
gcs  &  des  plus  cxccUens  de  fes  Ca- 
pitaines. CarlaHire;&Lancelot 
de  rifle  s'eftans  cntrc-donnez  la 
foy  &    la  feureté  pour    parle- 
menter ,    comme    tous    deux 
après  leur  abouchement  s'en  rc- 
tournoiêt  vers  fes  gés ,  vn  coup  de 
canon  tiré  de  la  ville  emporta  la 
tefte  de  Lancelot.   Celte  mort 
haufla  merueillcufement  le  cou- 
rage à  ceux  d'Orléans ,  &  diminua 
beaucoup  de  leur  apprehcnfion, 
comme  fi  les  forces  des  ennemis 
eulïentcftérenuerfees  &dcftrui-' 

E   iiij 
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Ù.CS  aucc  ce  grand  Chef;  Car  \{ 
cftoit   vn  des  plus    redoutables 
d'enrre  les  Anglois.  Son  confcil 
cftoir  propre  à  rcxecunon^&  fa 
main  ne  manquoic  point  au  con- 
feilj  ilny  auou  ny  ordre  àdon-> 
ncr  ,  ny  veille ,  ny  rcucuë ,  ny  tra- 
uaii  à  entreprendre  ,  ny^  aocu-^ 
ne  fadion    à  faire  qu'il   ne  fit , 
ne    donnaft  ,   &     n'entrepriil 
auccvncadreflc,  &  vne  patience 
admirable.  Si  Dieu  par  les  mains 
de  ceux  d'Orléans  n'euft  ofté  du 
monde  cet  ennemy  fi  rufc  ,    fi 
prompt,  fi  vigilant,  fi  hardy,& 
fi  généreux,  il  nefl:  pas  croyable 
que  les  François  eufTcntpûfacile» 
ment  détour  ncr  de  leurs  teftes  ce 
grâd  orage,  ny  de  leur  col  ce  cruel 
jeugde  fcruitude^dont  les  An^ 
gîoislcsmenaçoient. 
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Peu  de  temps  après  leMarcf- 
chaldcSaincteScucrCjde  Chaba- 
ncs,  la  Hire,  &  Coaras  croyans 
qu'après  la  perte  d  vn  (î  brauc 
Chef,  les  Angloisnc  leureftoiét 
pas  beaucoup  à  craindre  ,  font 
fortir  quelques  compagnies  de  la 
ville ,  éc  les  ayant  fait  auancer  iuf- 
qucs  au  camp  des  ennemis ,  les 
mettent  en  ordonnance  en  vn 
lieu  commode  &  auantageux,def 
fient  &  brauent  T  Anglois ,  afin  de 
l'attirer  au  combat.  Mais  les  An  * 
glois  ayant  rangé  de  tous  codez 
force  pièces  de  batterie ,  fe  mirent 
en  bataille,  &endcuoirdcredef- 
fendrc  de  telle  forte  qu'ils  ne  mi- 
rent point  le  pied  hors  de  leurs 
Tranchées.  En  fin  ncs'eftantfait 
quVne  légère  efcarmouche  entre 
laCauâUcrie^ik  fe  retirèrent  dans 
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leur  camp  :  &  les  Chefs  des  Fran- 
çois croyans  que  c  cftoit  affez  d'à- 
uoir  faid  ccdcffy  pour  humilier 
la  vanité  ,  &  rinfoience  des  An- 
gîoisj&pourraffeurer  le  coura- 
ge des  leurs /les  remencrcnidans 
la  ville,  fans  que  les  ennemis  euf- 
fent  la  hardicflc  de  les  pourfuiurc. 
Le  lendemain  Sain£te  Seuerc, 
Chabanes  ,  la  Hire  ,  Poton  ,  & 
Chailly  cftans  forcis  de  la  ville 
auecdcuxcenschcuaux,  &ayans 
chargé  vne  troupe  de  Chcualicrs 
Anglois,quifousla  côduited'Ef- 
ca  1  css*eftoiêc  efloigncz  affez  loin 
du  camp,  &  aduancez  iufques  à 
l'EglifcdelaMagdelainc,  en  tuè- 
rent pludcurs,  en  prindrent  qua- 
torze^ &  pourfuiuirent  les  autres 
iufques  aux  Tranchées.  Toutes- 
foislcsAngloispcu  de  iours  après 
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curent  en  partie  Icurrcuenchc  de 
ccflepertc:carChabaneSj  Rcn^iud 
de  Ff acainos ,  &  le  Bourg  de  Bar 
auec  quelques  autres  Cheualiers, 
cftans  fourdcmcnt,  &  fccrettc- 
ment  fortis  de  la  ville  pour  aller 
trouueràBloisleComtede  Clair- 
mont^  &  les  Anglois  les  ayant  ap- 
pcrceus,  ils  coururent  incontinéc 
fur  eux  a  toute  bride.  Le  combat  (e 
fit  auec  vn  grand  tumulte,  &  les 
noftres (urpris ,  &  enueloppcz de 
toutes  parts  combattoicnt  gcne- 
reufement ,  fi  bien  qu  vne  petite 
poignée  d'hommes  foultenoit 
brauement  rcflfortdvnefigran-^ 
de  multitude.  Mais  comme 
les  Anglois  les  (crroicnt  fort 
rudement  ^&  de  fort  près  parde- 
uât,par  derrière,  &  de  tous  coftcz^ 
le  Bourg  de  Bar  fut  pris  auec 
quelques  autres  Chcualieis.  Cha- 
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bancs  &  Frataincs  fe  fauucJ 
renr,  &  fe  firent  auccquc  TcCpcc 
vn  partage  à  traucrs  la  Caualcrie 
Angloifc  qui  les  tcnoic  affiegcz 
de  toutes  pairs. 

Peu  de  lours après  Tlicaulde  de 
ValpcrgeSjLefcot  G^^con^&c  au- 
îreshommcs  de  condition  qui a- 
uoient  efté  députez  vers  IcRoy^ 
retournèrent  à  Orléans  pour 
FaiTeurer  d'vn  prompt  fccours 
de  la  part  de  fa  Maiefté*  En 
cfFec  ils  n  y  furent  pas  pluftoft 
arriucz  ,  que  mille  hommes  ;dc 
cheual  fort  leftcs  ,  bien  montez, 
&  richement  armez  vindrent  au 
lecoursdesOrleanois.  Sur  tous  E- 
iluard  frère  du  ConncftabIed*Ef- 
cofTc^de  Giucou:r^&  de  Verduran 
s'y  fâifoient  remarquer,&  atti- 
roientfur  cux^Sc  les  yeux  &rad* 
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miration  du  peuple.  Incontîncnc 
aprcs  Guillaume  d'Albret&  GiL 
bcrc  de  Bourbon  ,  Marcfchalde 
France  y  arriuercnt  de  nuid,  fui- 
uis  de  cinq  cens  cheuaux. 

Cependant  les  noftres  ayan£ 
eu  aduis  certain  de  Paris  ;»  qu'il  vc- 
noitauxAngloisvnnouueau  fe- 
cours^  leBaftardd'Orleansfuiuy 
de  deux  cens  cheuaux,  fut  cnuoyé 
à  Blois  vers  le  Comte  de  Clcr  mot, 
pour  auifcr  auecque  luy  ,  ca 
quelslieuxj&à  quel  iour  les  trou- 
pes Fraçoiledcuoienteftrc  expo- 
fces  à  celle  des  Anglois.  C  cft 
pourquoy  le  lendemain  le  Corn- 
se  dcClcr  mont  s'en  vint  en  Beau!- 
fc  auec  quatre  mille  hommes,  & 
s'alla  camper  à  va  village  nom- 
mé Rouueray  de  fainâ:  Dcnis^ 
qui  cft  à  deux  lieues  de  lenuilk^ 
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&z  par  ouïes  Angloisdcuoiêt paf- 
fer.  Son  armcc  n^cftoit  pas  tout  à 
fait  côplcctc ,  pour  ce  que  tous  les 
gêsdcpicdj&  dechcualquiladc- 
uoient  ioindrc  ne  sy  cftoicntpas 
encore  aflemblez.  D  vn  autre 
cofté le  baftard  d'Orléans,  Guil- 
laume d*  Albret  jEftuard,  &  Sain- 
âc  Seucre  j  GrauillC;,Xaintrail-' 
les ,  la  Hirc  ,  Poton  &  Verduran 
aueccinq  mille  hommes  eftaris 
fortisd'Orleans.s'allerent  camper 
en  vn  autre  lieu  fort  commode, 
&non  gueres  éloigné  des  autres. 
A  leur  arriuee  ,  eftans  aduertis 
que  les  ennemis  s'en  venoientfilc 
à  file ,  en  delordre ,  &  à  la  déban- 
dade emmy  la  campagne  ,  ils  in- 
gèrent que  fi  auànt  quilscuflenc 
Icloilîrdcfer'allier  ,  &  ie  mettre 
en  eftatdccombatrc,on  les  affail- 
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loic,  ils  pourroicnc  cftrc  facile^ 
ment  défaits.  Mais  pourcc  que  le 
Côte  de  Clcrmonteftoit  tous  les 
ioursadttcrty  qu'il  ne  falloic  pas 
liurerla  bataille ,  que  les  deux  ar- 
mées ne  fuflcnt  en  prcfencc  iVnc 
de  rautre,afin  que  toutes  nos  for- 
ces iointes  cnfcmble  donnaflcnc 
en  mefme  temps  de  tous  coftcz 
dans  les  ennemis,  ils  eftoientco- 
traindsde  les  attendre  de  pied 
ferme.  Pour  les  Anglois,voyans 
tous  les  lieux  d  alentour  plems  de 
foldats,  &  par  ce  moyen  les  pa  (Ta-' 
gesfermezde  toutes  parts  à  leur 
conuoy  &  à  leurs  lecours  ^  ils  com- 
mençoicnt  a  .entrer  prcfque  en 
defcfpoir  de  leur  faluc:Si  bien 
que  quelques  vns  cftoicntd'auis 
delaiflrerresviurcs&  les  munitiôs 
qu^ils  amenoicnCjde  s'en  recour- 
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ner  fur  leurs  pas  &  de  fc  fauucr  par 
les  mefmcs chemins  par  leiquels 
ils  cftoicnt  venus.  Toutcsfoisla 
plus/part  furent  d'opinion,  que  ce 
confeil  &  ce  demie  remède  refer- 
ué  à  la  dernière  cxtremité^il  failoit 
ce  pendant  efprouucr  le  fuccezde 
Cette  cntreprife.  Ayant  donc  en 
raze  campagne  fait  de  leurs  ch ât- 
rcttes  des  barricades  &  des  retran- 
chemens  en  forme  de  coin ,  lar- 
ges par  dcrriere,eftroits  &  15gs  par 
deuantjils  s'y  campcrct ,  s'y  mirent 
en  ordonnacne  ,  &  prirent  tous 
vne  ferme  refolution  de  fe  biea 
défendre  de  quelque  part  qu'ils 
fufTent  attaquez.  Dciîa  nos  Ar- 
chers commençoient  à  prouo- 
qucr,&  agaceries  Anglois  àceups 
de  flèches,  quand  Eftuard  de  la 
maifon  Royale  d^ftuard&  Con 

n  cftab 
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neftablc  d'iricoflc  qui  cftoit Venu,- 
comme i'ay  dit  cy  dcfTus.au  fc- 
cours  des  noll:rc>,  auec  quatre  cens 
chcuau\' ,  (c  met  à  la  rcftcde  (a  cô- 
pagnie5&:  comme  il  cftoit  prompt 
a  la  main, aidant  de  fon  naturel  ^  & 
préparé  à   toutes  fortes  d'cuene- 
mcns ,  on  peut   rempefcher   de 
côbatre, quelques  prières,  &quel* 
que  rcfitlâce  qu  on  luy  fceut  faire. 
Ce  caprice  le  prie ,  pou r  ce  quil  iu- 
gcoitqu  il  falloir  (ur  le  champ  af- 
faillir  CDurac^eufemenc  Tennemy 
auant  qu  il  rcculaft  d'auantacre ,  & 
feferuirdeceftc  occafionde  biea 
faire  auant  quelle  luy  clchapaft 
des  mainsj&  tandis  que  la  fortune 
fe  prefcîitoit  à  eux  fauorablemét. 
Ayant  donc  mis  pied  à  terre  con- 
treroidre&  la  defence  qui  ena-  • 
uoit  eité  faide  ,  &  à  fon  exemple 
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Guillaume ,  Eituard  ^  Icbaftard 
d  Oî  IcanSjd'Orual,  Mailbac,  Cha- 
flcaufctrun,rE{cot^Vcrduran,  Ro- 
che chouart^Mompipcau,  &  plu- 
ficursautrcs hommes  de  comma-  | 
dément ,  &  de  condition  cftans 
auffi  defcendus  de  chcual,  afin  que 
régalitédupcril  rendit  les  foldats 
plus  cou  ragcux ,  ils  allèrent  la  teftc 
baiflce  droit  au  camp  des  ennc- 
xnis.Cctte  arriuec  les  furpri(l:,&  les 
troubla  de  telle  forte^quc  croyans 
que  toutes  les  forces  des  François 
venoicnt  pour  les  deffairc,  &  n'ay- 
ansleloifir  de  prcndrcnyconfeil, 
ny  armes ,  ils  ne  fçauoieut  fils  dc- 
uoient  ou  faire  tcfte  à  Icnnemy, 
ou  dcfcndrelcurcamp,  ou  com^ 
mettre  leur  (alut  à  la  fuirtc.^Mais  la 
fortune  qui  a  beaucoup  de  pou- 
uoir  en  toutes  chofcs ,  &  principa- 
lement à  la  guerre,  changea  en  vn 


àufiege  i  Orléans.  85 

inftant  la  face  de  cette  affaire.  Car 
les  Anglois  ayant  connu  le  petit 
nombre  des  François  ,  &  voyans 
que  le  Comte  de  Clairmont  cftoit 
aflcz  loin  de  là  auec  le  gros  de  leur 
armée  fortircnt  du  Camp,&  fc  ict^ 
tcrent  (ureuxauecquetantdc  fu- 
rie &  de  violence  ,  que  la  plus 
grande  partie  d'entre  eux  fut  non 
feulement  contrainde  de  quitter 
la  place,  mais  aufTi  de  fe  retirer. 
Les  Anglois  repr  cnncnt  courage, 
pourfuiuent  &  talonnent  de' prés 
les  fuyards.  Vn  horrible  &'funefte 
fpe£taclc ,  fe  voyoit  emmy  la  câpa- 
gne^oudeccux  qui  fuyoient,  ou 
de  ceux  qui  eftoient  pris  ^  ou  de 
ceux  qui  eftoient  tuez.  Pîufîeurs 
ayant  cftébleflfez,  ne  pouuoient 
ny  fuir  ny  fc  repofer,&  après  auoir 
fait  quelque  petit  effort,  ils  tom- 
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boicntroides  morts  fur  la  place* 
Bref,  touslcs  champs  d'alentour 
quclavcuëpouuoiidécouurir,  c 
lloicntcouu,ertsdcFiéches  ,  d'ar- 
meSjdc  fang^S»:  de  corps  morts. 

La  Hire&:  Potonfon  frère  qui 
s'cftoientarrcftcznon  gueres  loin 
du  combat  auec  la  caualcric  quils 
commandoient;,  voyans  leurs 
compagnons  preffez  ^  &  prcfcjue 
inucftis  de  toutes  paits,!es  Archers 
difperfez  ça  &  là ,  prcfquc  tous  les 
Capitaines  ou  tucZj  ou  blcffcz,  & 
entre  autres  le  baftard  d  Orléans, 
jhommcdcvaîeiir  extraordinaire, 
Bcpouuant  fc  foullenir  àcaufe  des 
blelTcurcs  qu'iî  auoir  rcccuës  , 
voyans,  difje,  leurs  affaires  en  ces 
mauuais  termes  ^  ramaffentenui- 
ronloixante,  ou  quatre-vingts 
combatans  ,  leur  cojr.mandcat 
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d^allcr  dfoic contre  rcnnemy  ,  &c 
marchent  cux-mcfmcs  les  pre- 
miers à  la  tcftc  de  leur  Caualerie. 
Cenouueau  renfort  venu  tout  à 
point,  ayant  redonné  refperancc, 
&  remis  le  cœur  aux  noilres,  ce- 
pendaîU  qu'en  rcxrreniicé  de 
leurs  affaires ,  chacun  d*cux  s'cffor- 
çoic  à  l'cnuy  iVn  de  Tautre  de  bien 
faire,  &de  rendre  aux  yeux  de  ces 
braucs hommes, des preuucs  de  fa 
valeur ,  Tcffot  t  des  ennemis  fut  vn 
peu  retardé:  Ce  qu  citant  fait  ,  ils 
s'allèrent  ioindre  aux  trouppesdc 
rcferue  du  Comte  de  Clairmont. 
Il  mourut  en  ce  combat  quatre 
cens  des  noftres,&  entre  les  hom- 
mes de  marque  &  de  réputation, 
d'Orual  jVcrduran  ,  Chafteau- 
brun,  Roche-chouardjiean Cha- 
bot, Guillaume  Eftuard ,  &  Ican 
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Eftuardfon  frcrç  ,  Conncftabic 
d'Elcoflc.  Ces  deux  braucsfrcres, 
comme  ils  cftoientaprcs  à  fe  dcf- 
gager  dupcriloùils'cftoicnt  misr, 
rvnpour  lamour  Tautrc  ,  furcnc 
tuez,  après  auoir  très-  vaillamment 
combatu ,  &  couuert le  dcffaut  de 
leurimprudencc,&  de  leur  ardeur 
inconfîderce  par  des  preuuestrcs- 
fignalces  de  leur  affedion ,  &  de 
leur  couragc.Ce  pendant  le  Com- 
te de  Clairmont  qui  ce  iour-là  a- 
uoit  eftéfait  cheualiçrde  Tordre, 
voyant  d'enhaut  le  carnage  3  &  la 
fuite  de  fes  compagnons.ne  fit  au- 
cun fcmblant  de  les  fecourir^  pour 
ce  qu  ils  auoicnt  mis  pied  à  terre  ^ 
&  combattu  contre  le  comman*- 
dément  &  Tordre  qu'il  auoit  don- 
né :  tellement  qu  il  aima  mieux  re- 
garder IcurdcfFaite,que  les  tirer  de 
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rexcrcmité  ou  vn  bouillant  &  im- 
patient dcfir  de  combatre.lcsauoit 
engagez.     Que  fi  auec  les  ficns^ 
dont  le  nombre  cftoit  fort  grand, 
il  fe fut  hArdiment  iccté  fur  les  en- 
nemis, ce  combat  eut  eu  fans  dou- 
te  vncilTLié  plus  honorable.  Cette 
bataille  a  elle  depuis  appcllec  la 
Batail'cdcsHarangs:  On  nefcjaic 
pas  pour  quelle  raifon  elle  a  elle 
ainfi  nommée,  fi  -ce  n'êft  peut  eftrc 
pourcc  que  les  Anglois    entre  au- 
tres viuresamcnoicnt  vne  grande 
quantité  de  harangs  pour  le  Caref- 
mc,  car  ce  combat  fut  donné  le 
douzicrmede  Fcuricr. 

Toutes  ces  chofes  ayant  cfté 
rapporttees  à  OrieanSjCom me  elles 
s'cftoient  pairccs,touslesCytoycs 
cftans  fortis  de  leurs  maifons  s'en 
alloient  courant  par  la  ville  tous 
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trcmblans  &  tous  effrayez,  par- 
loicnt  tout  bas  à  rorcillc  i'vn  de 
Taurrc ,  s'enquéroicnt de  1  autheur 
dccescriftcsnouucUcs.  Nylesen- 
fans  par  leur  imprudence,  &  leur 
timidirc  naturelle ,  ny  les  vieillards 
parlafoiblclTe  de  leur  âge,  ny  les 
fcmmespar  rimbecilitédclcurfe- 
xe  ne  pouuoient  eftrc  retenues  dâs 
lamaifoncfi  auant  dans  le  cœur 
de  toutes  lortes  d'âges  &  de  per-- 
fonnesauoit  pénétré  Icfentimenc 
dVn  fî  grand  malheur.    Les  vns 
pleuroicnt  la  perte,  ou  de  leursfrc- 
res,  ou  de  Icurb  pères,  oude  leurs 
fils;  les  autres  celle  de  leurs  amis;  & 
tous enfcmble  m  . (loicnt  les  plain- 
tes publiques  auec  leurs  accid^-ns 
particuliers.    Us croy oient  eftre  a 
h  veille  de  leur  ruine,  perdoienc 
toute  efpcrancc  de  pouuoir  fauucr 
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leur  pays,  &  ccnoicnc  la  fortune  de 
ceux  qui  cftoient  échapez  beau- 
coup plus  mifcrable  que  celle  de 
ceuxqac  la  guerre  leur  auoit  rauis- 
Chacun  fe  mcttoit  deuan t  les  yeux 
le  fiegc,  la  famine,  Iprgueil  &  Tin- 
folencc  du  vainqueur  ;  &  preuoyat 
â^]i  la  defolation  &  l'cmbra^c- 
mcnt  de cetce  belle  ville;  la  capii- 
uité  &  !ji  mifcrable ieruitude  de  fcs 
Citoyens  iletlimoit  plus  heureu- 
fes  les  ruines  des  autres  villes  de  la 
France ,  où  Tennemy  fan  s  toucher 
aux  pères  ny  aux  cnfans,s'clloit 
contenté  de  ruiner  les  maifons. 

Ainfi  l'Anglais  tout  enflé  de 
cette  nouueile  vidoirc ,  ar riuc  de  - 
uant  cette  pauurc  ville  defolee  & 
prefque perdue , & Icnuirône  dVn 
ficge  encore  plus  eftroit  &  plus 
formidable.   La  dcflas  le  baftard 
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d'Orîcan^  tour  bicffé  qu*il  cftoit  rc' 
tourne  en  h  ville,  confclc  les  habi- 
tans ,  &:  lescxhortc  à  ne  point  per- 
dre courage,  &  à  ne  fe  point  aban- 
donner au  dcfordre  ny  au  defcC- 
poir  pour  CCS  grandes  pertes  qu'ils 
vcnoicnc  de  faire.  Leur  dit  que  ce 
n'cltoit  pas  la  valeur  des  ennemis 
qui  les auoit  vaincus,  mais  que  la 
témérité  de  ceux  qui  auoient  liuré 
le  combat  fans  attendre  leu rs  com, 
pagnonsleurauoit  caufë  ce  dom- 
mage :  Qiîc  tou  tesfois  il  fe  promet- 
toit  de  le  reparercn  peu  de  temps 
parde  plusgrandes  commoditcz^ 
pource  qne  le  Comte  de  Clcr- 
mont  venoit  aucç  vne  puiflantc 
armee,par  laquelle  cette  ville  pour- 
roit  citre  facilement  défendue  : 
Q^c  ceux  qui  en  la  guerre  cfpc- 
} oient  toufiouis de  bons  lucccz,fc 
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trompoicnc  lourdement.  Et  que 
cependant  ileftoit  lufte^qucpour 
le  bien  &  le  falut  commun, 5:  pour 
leur  interctl  particulier  ^  ils 
pourueuflent  plus  diligemment 
aux  fortifications  de  leur  ville,  afin 
de  pouuoir  plus  facilement  fou  (te- 
nir &  repoufTer  les  foudains  efforts 
des  ennemis.  Cette  remonftrance 
ne  fut  pas  defagreablc  à  ceux  d'Or- 
léans, vcu  principalement  que  les 
blefTcurcsnauoicnt  point  abbatii 
le  courage  à  ce  grand  Capitaine,  & 
qu  il  ne  l'eftoit  ny  caché  ny  cnfuy, 
ny  demeuré  les  bras  croifez  cepen- 
dant que  fes  compagnons  cltoient 
auxprifcsauecquc  rAnglois.C'cft 
pourquoy  au  lieu  que  les  mau- 
uais  fuccez  &  les  infortunes  qui  ar- 
riuent  aux  autres  Capitaines  dimi  - 
nuent  ordinairement  leur  ciHme, 
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&  laualcnt  leur  authoriré  :  Aà 
concrairc  la  rjeputaricn  &  la  c 
gnité  du  baftard  d'Or Icans  dcue- 
noienr  de  iour  en  ioiir  plus  lilu- 
iîres&plus  éclatantes  par  les  blef- 
feurcs  &  les  incommoditcz  qu  i 
auoic  icceuës.  1 

Mais  le  foudain  parcemc  du 
Comte  àz  Ckrmonc  achcua  le 
cofeblc  CCS  mifcrcs  &  ots.  afïïi-. 
étiorisdc  ceuxd  Orleas  Car  après 
lapcrtequ'ils  auoicnt  foiccàRou- 
uny  de  fainct  Denis,  y  ayant  fe-- 
iourné  quelques  iours  il  ca 
partît  emmenant  auecquc  foy 
la  Hîfe^  De  Culan  Admirai  de  Pla- 
ce, Renauld  de  Chartres  Arche- 
u..rque  de  Rh?ims,  &  Chancelier 
de  Fi ance,  de  faind  Michel  Efcof- 
fois  EuefqHc  d'Orjcans,  &  plu- 
ficurs  Captaincs  aucc  deux  milk 
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des  meilleurs  combactans.  Il  allc- 
guoit  pour  prétexte  d  vn  partemec 
i\  précipité,  qu'il  alloittrouucric 
Roy  à  Chinon  pour  des  affaires 
très  vrgcnrcs&treS'importantcsà 
fon  Efiar.  Cela  abbatit  mcrueil- 
leufrment  lecouragedesCitoyés, 
&  principalement  cette  efpcrancc 
qu'ils  auoien  t  auparauant  conceuë 
de  la  bonne  volonté  dece Comte 
en  leur  endroit  ;quoyquauec  des 
paroles  pleines  de  lermens  &  de 
protefl:ationsdefcruice,il  leur  pro- 
mit de  retourner  au  premier  jour, 
&  de  les  fecourir  de  gens^d  argent, 
&  de  viurcs.  Déjà  la  plufpart  de 
ceux  qui  auoient  quelque  com- 
mandement dans  la  vaille  le  plei- 
gnoientouuertemcntj&diioienc 
tout  haut  qu  on  les  trahiffoit,  & 
qu'en  cirant  cous  le>  fecours  qu'oa 
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dis  que  les  forces  î5w  i  occafîon  îe 
Icurpcrmcttoient.lc  b.lbrdd'Or- 
Icans  leur  fifl:  vnc  Harangue  qui^ 
ne  me  femble  dcuoir  eftic  paikc 
fous  {ilencc,pourla  prudence  ad- 
mirable &  la  generolité  vrayeméc 
Françoilc  de  ce  Capitane.llcftoic 
fils  naturel  du  Duc  d'Orléans ,  que 
Ican  Duc  de  Bourgongnc  fie  tuer 
de  nuid  à  Paris  par  des  Coupe  jar-- 

rets. 

MëSS.^EF^KS  ,  lene  dir 
rien  de  l'opinion  de  ceux  cjui  appellent 
bonifie  compo/îtion  une  très  honten- 
Ce  feruitude ^  &  te  penjè  qnil  ne  les 
faut  nj  tenir  pour  Cîtoyens  ^  nj/ad-- 
mettre  au  conjeil  de  guerre,    ^ue  le. 
naye  àffaireona  ceux  quîjonr  da" 
uis  d' abandonner  U  ^ille  ^  &  aucon-^ 
feils  defc^neis  ,  il  femble  que  ri;oftré* 
confentement  conjerne  la  mémoire  de 

leur 
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leur  première  ojaleur.  Oeji  molejje 
décourage  ^  (fj"  non  pas  gcnerojité 
dcne  poHUoirnjnpeîide  temps  Joujj^rir 
Unecefsiîé,  &  la  dijette.  Il  s'en 
troHue plus  de  ceux  atii  s  ocrent  volon- 
tairement k  la  mort  ^  que  de  ceux  qui 
rapportent  patiemment  la  douleur. 
Pour  moy  ^  l honneur  nteftant  cher, 
comme  ilejl  yfapprouuero'ts  fort  cet  a- 
uis ,  /lie  voyois quen le  voulant exe^ 
cuter^  nous  neujjions  rien  à  perdre 
que  la  vie,  Aiais  cependant  que 
nous  mettons  ces  chofes  en  délibéra  - 
tion  ,  rf^rcIc^reZ  i;o;^^Messievrs, 
voslrepays  qui  exige  de  vous  le  de-^ 
uoirde  bons  &  fidellcs  citoyens  ^  ^ 
njous  y  conjure  par  la  terre  de  vojlre 
naifjance  ,  par  la  fiddue  que  a;ous 
deue:^  à  vojlre  Prince  légitime  y  par 
lefalutde  vos  pères  ,  de  vos  enfanSy 
de  VOS  amis ,  c^r  de   vous    mejmc* 
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Tourne:(^Je  njoàs  prie  ,  les  yeux  fur 
tout  ce  hoyaume /de  qui  la^frincipa" 
le  ej^erame  rcpcfe  en  la  conferuation 
de  njcflre  njilie.  Vous  ne pouueTy 
M  EsslEVKSyfans  deshonorer  à  iamais^ 
%oftre  nom ,  q/  njojlre  mémoire ,  ou  U 
de  [fouiller  de  njcjlrefecourspar  njojtrc 
folie ,  ou  l'abandonner  par  ^oftre  te^ 
mérité  .outajjujettir  a  ^ne  perpe^ 
tuelle  Jeruitudeyparlafaibleje  de^vo- 
fire  cour  âge, Car  a  quojy  penfel^'vom 
qudfjfirenîles  t^ngloisy  Jinonen^ 
uieuxquilsfontde  rvoftre  liberté  & 
de  vqjlre gloire  y  a  empnfonner  dans 
leurs  'villes  ^&  a  fe  faire  éternelle^ 
ment  efclaues  ceux  d  entre  toks  quns 
ont  reconu  lesplusvaillans,  &'  les  plus 
illujlres.  Bru  toutes  les  guerres  qu'us 
ont  eues  contre  njous ,  ilsnefefontia- 
maispropoJe7  autre  but .  ny  autre 
condition  que  celle-là.    J^tte/!^  Us 
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yeux  fur  toutes  Us  autres  'villes  deU 
France  qui  gemijjcnt  Jous  le  fais 
d'njne  d^tre  feruitude  ,  (y  quifouf- 
frenî  tout  ce  que  la  cruauté ,  &  la  ra- 
ge desTyrans  ont  accoujiumé  d'exer- 
cer contre  les  njilles  opprimées.  Tous 
y  rampent  y  y  pillent  ,  jy  battent  ^y 
hlejjent  ^  y  tuent  ïm\)unement ,  O" 
fansaucn  ref^eft^ny  d'âge,  ny  dejexe^ 
nyde  digniïé.  Les  files  y  font  arra- 
chées d  entre  les  bras  de  leurs  mereSy 
cruellement  violées  a  leurs  yeux  ,  & 
immolées  à  leurs  pieds  ,  comme  des 
viéîimes  ^àlafureur  desfoldats.Tous 
les  iours  on  faccage  les  villes  OMi  Ce 
rendent  njolontaircmcnt  ,  nmci^ 
iour  tous  les  lieux  y  retentijjent  des 
cris  &dcs  gemijjemens  des  f amitiés 
defolees.Cela cfiant ,  voyeT  ,  A/ E  s- 
SIEVRS  ^Jivotisayme?  mieux,  ou 
garder  conftanmment  C^ facilement 
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"VoÛre  rvilk  j  ou  la  trahir  j&ia  /i- 
urer  honteujement  a  "vn  tres-auare^ 
É7*  très  cruel  ennerny. 

En  cela  les  plus  gens  de  bica 
derncuroiêt  d'accord  auec  cefagc, 
&fidclleferuireur  :  mais  comme  il 
arriue  fouuent ,  la  plus  grande  par- 
tie  emporta  la  plus  faine  ,  &  la 
meilleure.  C  cft  pourquoy  ils  dé- 
putèrent Poton  &c  Xantrailles ,  & 
auec  eux  quelques  habitam  des 
plus  habiles ,  non  pas  vers  îcs  À  n  *• 
glois  ,  mais  vers  Philippcs  t;ucdc 
Bourgongnc  ,  pour  le  conmter 
premièrement  par  rilluflrc  nruf- 
fancc,  &  par  le  mérite  de  tant  dVx^ 
ccliçns  homes j  de  fauuer  leur  vil- 
IcjCant  pour  Ton  intereû:  particu- 
lier y  que  pour  celuydc  toute  la 
France ^dautanc  que  fîellc  vcnoit 
à  tomber  fous  la  domination  de 
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ces  barbares ,  ny  fon  cftat ,  ny  ceux 
des  princes  François  ne  feroicnc 
point  en  feureté.  Puis  pour  le  prier 
aucc  toute  forte  d'inftance&dc 
foumiflions ,  de  ne  point  oublier 
Tanciennc   alliance  des  Ducs  de 
Bourgongneauec  les  Ducs  d*Or-^ 
Icas.Etfinaicmcntpourluy  rcpre- 
fenter  qu'il  eftoit  plus  feant,  & 
plusvcileàvn  Prince  qui  auoir, 
comme luy  pris  fanaiflancc,  &fa 
nourriture  en  vne  des  plus  belles 
parties  de  ce  Royaume  ,  de  pren- 
dre pluftoft  les   autres  Francjois, 
fous  fa  protcdion  ,  que  d  accroi- 
ftre  entre  les  mains  des  cflrangcrs^ 
vne  puiffance  qu'ils  employcroicc 
puis  après  non  feulement  à  la  rui- 
ne de  fon  cftat;  maisaufli  àrvfur- 
pation  de  toute  la  France. 
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Le  Duc  de  Eourgongnc  r'aflTcura 
refpritdesOrlcanois  aucc des  pa- 
roles  pleines  de  douceur    &l  de 
courtoi{ie,leur  promu  qu'il  auroit 
foin  de  cette  affaii  e,&  leur  dit  qu'il 
âuoic  grande  efpcrance  que  les 
Angloisàfa  prière j&  à  la  confî- 
dcrationde(on  auihorire  ^  6i  des 
plaifîrsqui  leur  auoit  faits ,  Icue- 
roicnt  le  iîege,&:  qu  outre  ccià  plu^ 
fleurs  railons  le  conuîoyentà  de- 
libérer, &  à fercfoudrc  là  deffus. 
Car  quoy  qu'il  fut  toufîours  tran- 
Iportédu  dciîr  de  vangerla(an- 
glante  iniure qu'il  auoit  receuë  en 
lapcrfonnede  fon  pcrc  :  toutes- 
fois  confiderant  que  la  puifTancc 
du  Roy  d'Angleterre  défia  aflcz 
granded'elle  mefme,  deucnoitdc 
ioureniourjCncorc  plus  grande 
par  le  fecours  qu'il  luy  donnoir^ 
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qu'il  fcroit  dangereux  &  à  luy ,  & 
à  tous  les  autres  Princes  François, 
que  les  Anglois  s'emparaffent  de 
ce  Royaume,  &  que  ces  barbares 
s'eneftans  faifis  ,  ne  pourroicnt 
s'cmpefcher  de  fc  ietter  dans  la 
Bourgongne  \  il  auifa  tout  aufli- 
toftaux  moyensdy  rcncicdiep,  & 
de  rompre  le  cours  de  leurs  efpc-^ 
rances.    Et  pour  cet  cffed  ,  il  s'en 
alla  vers  le  Duc  de  Bcthfort,  com- 
mis à  la  garde  desvilles  qui  auoient 
cftéprifes  en  ce  Royaume  ,  &  le 
pria  que  puis  que  le  Roy  d' Angle- 
terre auoic  efté   appelle  Roy  de 
France  par  fon  moyen  ,  de  luy 
faire  cette  faueur^  que  de  ne  point 
maltraitterle  Duc  d'Orléans  fon 
allié  prifonnicr    en  Angleterre; 
commeauflidcne  point  fouffrir 
qu'on  fit  plus  long  temps  h  guerre 

G    \\\\ 


lOi  l/ifloirc 

à  la  ville  d'Orlcans^adiouftant  que 
s*ilfaifoiccclà  y  il  robligeroitinfi- 
nicmcnt,  &  qui!  fcroit  auccquc 
rAngloisvne  amitié  &vncallian* 
cecternellc.  Le  Duc  de  Bcthfort 
tout  enflé  des  vidoires  ^  &  de»- 
profpcritez  de  fon  Roy.^yâc  dcfia 
commencé  à  mefpriler  ic  Duc  de 
Bourgongnc  par  vne  fupcrbc,  & 
barbare îniolence,  luy fiirelpon- 
ce  :  ^e  puis  qu'il  duoit  hartu  les  huif" 
fons  ilnejloitp^^siuflequvn  autre 
en  euji  les  ojjeaux. Le  Duc  de  Bour- 
gogncoffcnté  &picquéiufquesau 
vif  de  ces  poroîes  pleines  d  orgueil 
&de  mcfpris  ,  enuoya  de  ce  pas 
commander  par  vn  Trompettera 
tous  ceux  de  (on  obeylTancc  ^  de 
forcir  tour  incontinent  du  Camp 
des  Anglois  jfouspcinc  de  lavic, 
^m  du  premier  Liure. 
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UV   5IEGE  D'OLEANS, 

ET  DE  LA  PVCELI-EIeANE 

LIVRE    SECOND. 


Es I A  les  mauuais  t«:- 
mes  où  cftoii  la  France 
rcqucroicnt  quelque 
grand  Capitaine  qui  fift 
tcfte  à  tant  d'ennemis  liguez, & 
bruflans  dvnc  haync  mottcllc 
contre  les  Fran<^ois ,  qui  fouftinc 
vaillâment  de  fi  grandes  forces,  &: 
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qui  appuyé  du  fccours  du  Cicldc^! 
ftournaftfurlcs  ennemis,  le  grand 
oragcdoncccRoyaumccftoic  me- 
nacé. Tout  cela  fut  exécute  par  la 
force  dVn  bras  que  Dicuanima,& 
fous  la  conduite  dVnc  tefte  qu'il 
infpirapouricfalat  de  toute  la 
France.  Car  /ne  Bergère  de  Lor- 
raine âgée  de  dix  huid:ans,nom- 
mee  leane ,  natifue  de  Dompré, 
ParroiflfcdcVaucouIeurs,  &  fille 
dVn  Laboureur  nommé  lacques 
Tart  ,  aflcurémcnt  (ufcirce  & 
pouiTecdcrEfpritdc  Dieu,deliura 
la  ville  d'Orléans  de  Icxtremité  ou 
les  Anglois  lauoient  réduite.  Les 
chaffadela  France,  reftablit  puif 
fammcnt  les  affaires  panchantcs  à 
leur  ruine;  mena  facrcr  à  Rheims 
le  Roy  Charles,  luy  mit  la  Cou- 
ronne fur  ja  tefte ,  &  enfin  pour 
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dernier  comble  de  bon-  heur 
le  rendit  paifiblc&affcurcpoffcf^ 
feurdcfesElUcs. 

Cependant  que  ces  chofes    fc 
paffoicntdc  la  forteàOrleans,vnc 
certaine  personc  plus  belle,  &plus 
vénérable   que  celle  dVn  hom- 
me, s'apparut  à  cette  fiUc^commc 
clic  menoit   paiftrc    cmmy    les 
champs  les  brebis  de  fonpcrc.  A 
cette  apparition  la  Bergère  cftanc 
d*abbord  épouuantec^&prefquc 
ciuanoiaye^cette  perfonncla  raf- 
feura,luy  disat  qn  elle  n  euft  point 
de  peur^&  luy  cômâda  d'allertrou- 
ucr  l*:  Roy  Charles  a  Chinon,pour 
luy  aydcr  a  recouurcr  fon  Royau- 
me ,  &  pour  dcliurcr  Orléans  du 
fiegc  de  Ces   ennemis.    Etquoy 
quelle  fut  entièrement  alTcuree  en 
cilc  mcimc    de  la  vérité  de  cette 
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apparition  ;  toutcstois  la  honte 
lurm^joiâccncUe  la  crainte  qu'el- 
le en  auoit  eue  ,  Kmpefcha  de  la 
reucler,  de  peur  que  l'on  ne  s'en 
mocqaaft ,  éi  que  Ton  ne  le  prift 
pour  vne  reucrie.  Mais  ceftc  per- 
soncscftat  vue  aunefois  apparue 
à  elle,  &luy  ayant  fait  le  mefme 
commandement,  elle  dcfcouutic 
à  fon  père  &  à  (a  mcre  ce  qu'elle  a- 
uoitveu,&ouy.  Sonpcre  scibnc 
conrcilléiàdeiTuSjdc  tousfcs  plus 
proches,fuiuantleurconfcil,c6me 
iieft  croyable^la  mena  vers  Bau- 
dricourt  Capitaine  delà  ville  <à  du 
Chafteau  de  Vaucoulcurs  ,  oii 
d'abord,  après auoir  raconté Pap- 
paiicion  qu^ellc auoit  eue,  cîlefut 
traitée  dcfoiîe,  &rrcccuëauecquc 
mcfpris.  Mais  ayant  aducrtyBau- 
diicoun:  de  la  àt&^nz  de   ceux 
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d'Orlcansprcs  de  Rouurayfain6t 
Denys,  &dc  rcxcremkéoùils  c- 
floicnt  alors ,  &  Baudricourt  1  ay« 
ant  trouuccfort  fagc,  &  bien  fcn- 
fcc,&par  fon  propre  iugcmcnc^  & 
par  le  tcfmoignage  de  tous  ceux 
c|uilaconnoifroicnt,rcnuoyavcrs 
le  Roy ,  vcûuë  en  habit  d'home,& 
luy  donna  pour  cfcortes  fes  deux 
freresjlean  dcMetz,&  Bertrand  de 
Polongny^Gentilshommcs  Cha- 
pcnois.  Cette  commiffion  fut  fi- 
dcllemcnt exécutée  ^  &  cette  Ber- 
gère heurcufemcnt  conduite  à 
Chinon  dans  peu  de  iours,  fans 
rencontrer  aucun  obftaclcparlcs 
chemins,  ny  aucun  danger par- 
mylcs  ennemis.  Afonarriuce  el- 
le fut  prefcntec  aux  yeux  de  toute 
la  Cour ,  ou  d'abord  elle  connut 
le  Roy,  quoy  quelle  ne  Teuft  ia- 
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mais  veu ,  &  que  (a  Makftc,  qui  c* 
Hoir  parmy  fes  Princes  &c  fcs 
Courafans  richement  vcftus,  fc 
fut  ce  iour  là  coût  exprès  fimplc- 
irifnthabil!ec.LcRoyforcefton- 
nédela  nouueauté  d'vnc  chofe  fi 
nierucilleule  ,  &plusencorc  de- 
quoy  ceite  fille  auoit  pu  faire  fans 
danger  vn  (i  long  chemin ,  &  paf- 
fcr  tanseftreprileàtrauersde  tant 
de  rebelles,  &dctantdcviliesen- 
nemics  ^  la  recueillie  auec  vnc 
courtoifîe  vraycmcnt  royale,  &  en 
laprefcncedctousfcs  Princes  l'ef- 
coûta  fort  attentiucmenc.  Alors 
cette  fille  après  auoir  aucc  vne  har- 
die (Te  mcflce  A^  refpcâ:  &  de  mo- 
dcftie^  &:  auec  ladmiranon  de 
toute  la  compagnie  raconté  \zs 
mcfmcs  chofcs  qu  elle  auoit  au- 
parauant  racontées  à  Bauciacourt, 
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fut  fort  eltimce  &  loiicc  publique- 
ment de  fa  M'ijcfté,  qui  pour  ne 
rien  entreprendre  d'elle  mefmc,  & 
témérairement  en  vne  affaire  de  fi 
grande  importance,  la  fift  venir 
dansfonConfcil. 

Là  tous  les  P  rinces  &  tous  les  Pré- 
lats que  le  Roy  y  auoit  appeliez, 
, après auoircxadement fondé  lef- 
prit  de  cette  fillc,&  admiré  en  eux- 
mcfmes  fon  bon  fens ,  fes  paroles, 
Ta  contenance,  &  fa  modeftie  ea 
furent  tellement  rauis ,  &  en  fi- 
rent vn  fî  grand  iugement ,  que 
Charles  fe  rcfolut  fur  le  champ, 
non  feulement  de  continuer  &  de 
fourteuirconRanimcnc  cette  guet» 
re  ;  mais  auHi  d'aller  plus  hardimêc 
que  iamais furprcndre  fcs  ennemis 
fous  la  conduire  de  cette  Berg;crc, 
Vcu   principalement  que   bien 
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qu  elle  fut  de  baflc  naiffancc  ,  Ô« 
qu  clic  cuftefté  toute  fa  vie  nour- 
rie &  cicuce  dans  le  village,  il 
voyoit  neantmoins  paroiftre  en 
fon  vifage  de  certains  caradercs  de 
grandeur,  &dc  marques  indubi- 
tables non  feulement  d'vn  coura- 
ge viril ,  mais  aufli  dVnc  vertu  & 
d'vne  vaillance  plus  qu  humaine^ 
Dieu  luy  fufcita  ce  fecours  extraor- 
dinaire, &  il  prit  la  refolutiondc 
s'en  feruir,  comme  il  eftôit  fur  le 
poind  d  aller  en  Dauphiné  pour  y 
atrendre  les  euenemés  de  fon  Roy- 
aume perdu,  &  en  tirer  de  nouuel- 
les  troupes  pour  refournir  fes  ar- 
mées. Ornoftrepucelle  fe  fit  fur 
tout  admirer  du  Roy  &  de  fes  Prin- 
ces,  pour  auoir  dit  à  Baudricourt  le 
mefmeiour  que  la  bataille  de  Rou- 
uray  fainâ: Denis  fut  donnée,  & 
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pour  auoir  dccouucrt  au  Roy  ic  ne 
Içay  quel  fccrct  en  la  prcfencc  de 
fonConfcffcur  ordinaire.  Mais  ce 
qui  donna  le  plus  d'cftonnemcnt, 
ce  fut  que  comme  le  Roy  luy  pre- 
fcncoit  vne  cfpce  également  belle 
&  bonne,  ellelarefufa,  &fupplia 
très- humblement  fa  Majcftc  de 
luy  en  enuoyer  quérir  vne  qu  elle 
fçauoit  par  reuelation  qu  on  gar- 
doit  comme  vne  relique  dans  TE- 
glifede  faindc  Catherine  de  Fier- 
bois  proche  de  Tours.  Ce  que  le 
Roy  luy  ayant  accordé,  cette  efpce 
toute  enroiiillce  &  toute  couuerte, 
come  elle  auoi  t  prédit ,  de  fleurs  de 
lys  de  chaque  cofté/ut  trouucc  au 
mcfmc  lieu  de  cette Eglife^  qu  elle 
auoit  marque  à  ceux  qui  dcuoict 
la  luy  apporter.  Ainfidôcautho- 
rifce  du  Roy,ainfî  veftue  &:  armée 
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qu'elle  cftoit^  elle  fut  prcmieremêc 
amenée  au  Parlement  de  Poidicrs, 
afin  qiiC  ce  qu'elle  difoit  futaulli 
approuué  par  fon  auchorité5& 
puis  à  Blois  pour  y  cftre  fournie 
d'argent ,  d'armes ,  de  forces  ^  &  de 
toutes  les  chofes  neceflaires  pour 
foullenir  la  dcfpencc  de  cette  guer- 
re. Ce  que  ceux  de  (on  pays  afleu- 
icnt  cfr  encore  grandement  à  ad- 
mirer, c  cil  que  i'arbrc  (  c'eftoit  vn 
poirier)  fous  lequel  elle  cftoit  affi- 
fe  la  première  fois  que  la  voix  du 
Giel  luy  commanda  d  aller  trou- 
uer  le  Roy,  ncftfujetnyàlaver- 
molurc,  nyàla  vicillefle,  ny  à  îa 
foudre,  ny  a  la  greflc,ny  aux  autres 
iniures du  temps  &  de lair. 

Mais  pour  retourner  à  Orléans, 
cette  pauure  ville  ayant  fceu  la  ref- 
pôceqaeleDucdcBethfort  auoic 
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faite  au  Duc  de  Bourgongne  fut 
faifîe  dVne  telle  fraycur^qu  on  cuft 
ditqaà  mcfmc  temps  elle  aiioiij 
cftéprife  par  les  ennemis.  Tôû* 
tcsfois  les  habitans,  quoy  ouil^ 
eulFent  perdu  toute  efperance  de 
paix.nelaiffercnt  pasdepouruôir 
aucc  autant  de  foin  &  de  diligence 
qu  auparauant  à  la  defFence  de  leur' 
ville.  Ils  confcntirent  tous  auec 
vricfî  grande  &  fi  eftroite  vnion  à 
la  confcruation  de  leur  liberté .  'Sr 
au  rccouurcment  delà  glb^ire  qu'ils 
auoientacquife  aux  premiers  com- 
bats ,  quebicn  qu  ils  fufFent  extrc- 

memctincoriiimodéi,  tôusneaftt^ 
moins  eftôîcnt  tcfolàVd  employer 
tofut  ce  qii'ils  auoientdt  force  &  de' 
cciurage  à  exterminer  rcnnemy. 
Cëpcnd^tit  Tes  Àngl  lis  ayant  pris- 
garde  que  Cils  auoicnc  fait  vn  fort 
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au  Champ  Turpin ,  qui  cft  à  vn  jet 
de  pierre  de  la  ville,  il  leur  feruiroit 
de  retraidc  &  de  rempart  contre 
les  continuelles  forties  des  afliegez, 
ils  le  firent  premièrement  affcz  bas 
&a(rez  petit.  Làilsfcrctiroicntjdc 
là  cftans  preflcz  d  vnc  force  plus 
grande  que  la  leur ,  ils  combatoiêt; 
de  là  ils  forroient  pour  repoufler  & 
pourfuiurc  lennemy.    Mais  ceux 
de  la  ville  y  eftans  allez  la  tefte  baif- 
(ce ,  fe  ietccrent  fur  les  Anglois ,  & 
les  ayas  dénichez  de  ce  fort,les  con* 
traignirent  de  tourner  le  dos.  A  la 
nouuclle  de  ce  tumulte  leurs  Ca- 
|>itaines  cnuoyerent  promptemêt 
a  leur  fecours  quelques  troupeSj^ 
qui  voyans  des  retranchemensf^ 
ceux  qui  fuyoient  ne  peurcnt  ny 
les  rafTcurer  &  leurfaire  tourner  vi-| 
fage  par  leur  prcfencc,ny  fouftenii; 
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ellcs-mcfmcs  IciFort  des  Orlca- 
nois.Si  bien  que  la  peur  des  fuyards 
rendant  vains  &  inutiles  tous  les 
fecours  qu'on  leur  enuoyoit ,  aug- 
mcntoit  le  péril  &  la  crainte  -,  &  dé- 
jà les  noftres  f eftans  à  trauers  les 
corps  qu'ils  laiffbient  fur  la  place 
auancez  iufques  au  Camp  des 
Anglois,  le  faifoient  trembler. 
Dans  cette  hotcufe  fuite  des  leurs, 
les  A^nglois  prindrent  les  armes ,  & 
auec  fept  Enfeigncs  forcirent  de 
leur  Camp  pour  les  fccourir.  Là  il 
fut  très- vaillamment  combatu.  A 
la  fin  force  coups,&  receus  &  don- 
nez de  part  &  d'autre  ,  les  Fran- 
çois   furent    repouflcz  dans  la 
ville.  Lebaftardd'Orlcansfittres- 
dignement  en  ce  combat.    Auffi 
les  Orleanois  appuyez  de  fa  valeur 
&  de  fa  prudence  faifoient  bien 
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fouucnt  des  fortiçs,&  ne  trouuoiéc 
rien  de  hazardeux  ny  de  difficile: 
fous  la  conduite  de  ceCapuainc^ 
De  lorte  quii  ncftoic  pas  aifé  à: 
difccrner  dcfqueîs  li  cfloit  le  plus- 
âinoé,  &  le  mieux  otcy  des foldacs 
ou  dcscicQycns.  Aux  plus  impor- 
tances &  plus  dangereufcs  occafios 
i!nycnauoitpoinrquclesci(oycf^ 
aimaflcnt mieux auoirpoui:  Cçm 
duaçur  3  6c,  les  ibldacs  ne,  fc  bat- 
tqieiit  i?mais  auec  plusdc  cen-; 
ficnce  &  de  bardiefîc  que  quand  lis 
combartoicnt  fousluy.  Il  ne  nian- 
quoirnydc  courage  à  s  offrir  aux 
dangers,  ny  de  prudeoce  daps  la 
chaleur  du  cobat.  Son  corps  efloit 
infatigabie ,  &  Ton  çoprage  in- 
Uincible  au  îKnajJde  h  guérie. H 
bornoit  Ton  boire  &  fon  manger^ 
nonpas  au  dcfirdc  la  vpluptqmais 
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àccluydc  lanature.  Ny  nuiâ;  ny 
iour  il  ne  metcoit  point  dcdifFc- 
rcncc  entre  les  heures  des  veilles  & 
du  iommeil;&  donnoit  au  repos 
le  tcmpsquircftoitde  ladion.  Il 
cftoit  toujours  à  la  tcfte  des  gens 
de  pied  &  de  cheual,  toujours  le 
premier  à  donner  le  combat ,  & 
toujours  le  dernier  à  f*en  retirer. 
Les  ennemis  mefmei;  auoient  tou- 
tes ces  excellentes  vertus  en  admi- 
lation,  &  auoiioient  ouuertemcnt 
qu  il  auoit  toutes  les  parties  d  va 
grand  Capitaine.  Et  quoy  qu'il 
fut  mortellement  hay  de  leurs 
Chefs,  pour  les  auoir  très-  mal  me- 
nez en  touslcscobatsoù  il  s'eftoit 
trouué,  &:quefourpirans.cpmmc 
ils  faifoient  après  la  iouififance  de 
cette  ville,  ilsportaflcntenuicàfà 
gloire  :  Toutesfois  le  Comte  de 
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SufForr,  Talbot,  &d*Efcallcs  luy 
cnuoycrcnt  vu  iour  par  vn  Trom- 
pette vn  panier  plein  de  figues ,  de 
raifins^  &  de  dattes,  &  le  prièrent 
de  leur  cnuoyer  de  la  ville  des 
peaux  pour  fourrer  des  robes.  Ce 
Trompette  ayant  eftércceu  de  ces 
Seigneurs  fort  humainement,  & 
rcnuoyc  au  Camp  auec  les  peaux 
qu'ils  dcmandoicnt,  &  aueç  quel- 
ques autres  prcfcns ,  y  rapporta  vn 
très-  rare  &  très -fignalé  exemple  de 
la  libéralité  de  ce  Capitaine. 

A  trois  ioursde  là  ilarriua  aux 
noftrcs  &  aux  Anglois  vne  très- 
grande  incommodité:Car  la  riuie- 
rc  vint  à  croiftrc  de  telle  forte  à 
caufc  des  neiges  fondues  en  toutes 
les  montagnes  d'alentour ,  qu'il  ne 
s'cftoit  iamais  vcu  vne  fi  grande 
inondation.    Mais  ce  ne  fut  pas 
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fans  faire  du  rauagc:car  les  eaux 
venans  à  paflTcr  par  dcffus  les  riua- 
gcs  de  Loire,  &àfe  déborder fu- 
ricurcmcnt  cmmy  la  campagne, 
rcnuerferent  dans  vn  iour  les  deux 
forts  que  les  Angloisauoieni  faits 
du  colle  de  faindlLaurcns,  &  àc% 
Tournellcs*  Ce  qui  incommoda 
extrêmement  &  Tarmee  Angloife, 
&  la  ville  melme  ;  d'autant  que  les 
rctranchemens  des  ennemis  ne 
pouuoient  pas  scntraider  alors, 
pour  ce  qu'il  leur  eftoit  impofliblc 
de  paflTcr  lariuiere,  &  de  fortir  de 
ces  détroits  où  Icau  les  tcnoit  aflic- 
gcz  de  toutes  parts.  D'ailleurs  les 
villes  qui  s'eftoicnt  maintenues  das 
la  fidélité  &  l'obcïflance  du  Roy 
Charles  ne  pouuoient  pas  amener 
à  Orléans  le  bled  &  les  autres  viures 
qui  venoiét  de  Bourges  &  de  BloiSo 
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La  riuicrc  dcmcur5hplafîetfr«^  ioûrs 
às'abaiifer  &  à  (c  rcincrrri  à  ia  por^ 
tcc&  à  (on  cours  ordinaire:  f>u^ 
rant  cette  inondation  irvArr^iois 
f  cflforcercnt  de  refaire  l^uii  for tsj 
mais  ny  la hautcqr de  la Vruîerc,ny 
les  forties  que  faifoïcnt  Cu^<r ùx  les 
Orleanois  ne  leur  perméi'tdi^étit 
pasd^cnpouuoirvGniràb%>ut.  Gé 
qui  leur  eftoit  bien  fiâcite  dcmpefô 
cher ,  tant  à  caufcdc  ItHàturc  de  la 
riuierc  &di3  débordc-méc  des  câùx^i 
qu  à  caufc  des  flèches  &  des  eanëns 
qa  on  tirok  f\\ r  eux  de  muMs  erfb 
droits  de  la  ville.  Iôîï^é  ^^li')!  cftôig 
très-difficilcauxennemisdc  poù,^ 
uoir  en  rocfme  terap.l^aucliinîtfx^ 
coups;  &tràmiîicrala~rep&î'arîbS 
de  leurs  rrâuauxpendânt^Jc  rapide 
&  furieux  courant  de  îa  riuFerfeé 
Ce  mcfinc  iour  vn  coup  de  cette 
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effroyable  piccc  dartiUcrie  que 
nçui^auonsducy  dcflus  auoircfté 
po^cc  à  la  croche  des  moulins  delà 
poterne  Chcneau,  ayant  cfté  cire 
contre  les  Tournellcs  en  abbatic 
vn  arand  pan  de  muraille. 

A  u  com mcnccmenc  du  mois  de 
Mars  comme  les  Angiois  faifoienc 
vn  fofle  depuis  leur  fort  de  la 
Croix  boiffcc  iufques  à  TEglife  de 
faindiLadre^afinde  pouuoir  aller 
&  venir  en  reurcté,&apportcr  leurs 
pièces  d'artillerie  à  couuert  des 
coups  &  des  forties  desOrleanois: 
Soudain  quelques  gens  de  pied 
&  de  cheual  enuoycz  de  la  ville 
contre  ceux  qui  commençoicnt  à 
trauailler  à  ce  (ode  les  chargèrent 
furiculemcnt.  il  fut  courageufe- 
ment  combattu  des  part  ôc  d'autre: 
Hiais  les  Angiois  ne  pouuans  fou- 
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ftcnirrcffortdcsnoftrcs,  &  ayant 
cfté  inucftis  à  la  vcuc  de  leur  ar- 
mée, furent  tous  ou  pris,  ou  taillez 
en  pièces.  En  ce  combat  Maiftrc 
lean  le  Lorrain  cet  excellent  Cano- 
nier  dont  nous  auôs  déjà  fait  men- 
tion, tua  de  deux  coups  de  coule- 
urine  cinq  Anglois ,  entre  Icfquels 
fut  trouué  mort  de  G  rcz  Capitaine 
cklenuillc,  icunehommedcfang 
royaI,&  nepucu  du  Comte  de  Sâir 
bery ,  le  premier  de  fa  nation  ,  & 
en  no bfe(re,&  en  dignicé,&  en  fuf- 
fifancc  militaire* 

Le  lendemain  ceux  d'Orléans 
cftans  d  auis  de  fe  feruir  de  la  fortu- 
nc^qui  ayantfait  vne  fois  bon  vifa- 
gc  fuit  d'ordinaire  auccvnpas  fa- 
uorablc  ceux  qui  la  tentent  auec 
vn  grand  courage,  firent  fortir 
quelques  trpuppes  de  la  ville  >& 
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prcfquc  auanc  que  Tcnncmy  les 
fcntit  venir  seftans  approchez  du 
fort  de  la  Croix  boiflce  attaqueréc 
viucmcnt  ce  lieu.   Mais  ils  ne  fu- 
rent pas  pluftoft  venus  aux  mains 
auecquc  T  Anglois^qu  ils  le  repouf- 
fcrent,  &  le  contraignirent  de  fe 
retirer  en  fcs  tranchées  de  fain<St 
Laurens.  Les  Chefs  voyans  les  leurs 
prendre  la  fuite  &  refpouuentc, 
mènent  à  leurs  fecours  vn  nou-» 
ueau  renfort ,  &  contraignent  les 
noftres  comme  ilscouroicnt  après 
les  fuyards  de  tourner  le  dos,  &  de 
fe  retirer  dans  les  forts  qu'ils  auoicc 
gaignez. 

Là  fe  fit  vn  combat  fort  fanglâr, 
auec  de  grands  cris,  &  auec  vn  fuc- 
ccz  fi  égal  de  part  &'  d'autre ,  qu'on 
doutoit  à  qui  des  deux  laviÂoirc 
dtoit  demeurée.   Car  les  François 
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pour  garder  ec heu  auec  le  mefmc 
courage  qu  ils  rauoicnr  pris  rcfî- 
floienc  vigourcufemcnt  ;  tantoft 
ils  cedoicnt  à  la  violence,  &:  tancoft 
recueillaiis  coûtes  leurs  forces,  & 
rcnouuellans  leurs  cfForcs  ils  re- 
poulToicntlcsafiaillans.  Les  An- 
glois  poufTcz  de  honte  &  de  regret 
lout  cnsêblc  pour  auoir  pcrducn 
mcfme  temps,&  le  heu  où  ils  cam- 
poienc,  &  beaucoup  de  leurs  ar- 
ènes &  de  leu  r  bagage,  les  ferroicnt 
dcprez  Jcsprcfloîcnt,  bref  niec- 
toicnt  tout  en  œuure.  Leurs  trou- 
pes cfloient  augmentées  &  rafrai^ 
chics  de  temps  en  temps.  Le  ba- 
ftardd*Oileans  eiloit  contraint  de 
faire  le  mcfmcj  afin  qu'ayant  fait 
couler  dans  cette  mcfme  place  des 
troupes  toutes fraifches,  il  recuillic 
celles  qui  cftoicnc  laiTes.   Apres 

qu  on 
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qu'on  cuit  combattu  de  la  forte 
durant  quelques  heures,  les  noftrcs 
cftans  rudement  preffez  de  toutes 
parts,  &r  n*ayat  plus  de  flèches  pour 
fedciFcndre  furent  repoufî'ez  dans 
la  ville.  Toutcsfois  on  euft  opi- 
nion que  les  vns  &  les  autres  eftoiêc 
ce  iour  là  demeurez  vainqueurs.LCS 
noftresde  ce  quayans  cfté  appa- 
remment vaincus  auiugementde 
tous,  ils  auoient  neantmoins  long- 
temps combattu  de  prés ,  fouftenu 
Teffort  des^nglois,  prisaucona- 
mencement  leur  fort ,  ce  qui  auoic 
cfté  caufe  du  combat  ;  &  de  ce  qu  a 
la  première  attaque  ils  auoient  fait 
fuir  Tennemy.  Finalement  de  ce 
qu'ils  leur  auoiét  cnleué  beaucoup 
de  machines  de  guerre,  plufîeurs 
robes  de  foye  fourrées  des  plws  bel- 
les peaux  de  Marthe  de  Scytic, 
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quantité  d'armes,  &  fur  tout  vne 
de  leurs  plus  grofïcs  pièces  de  bat- 
terie. Les  Anglois^  de  ce  que  mal- 
gré tous  les  nouucaux  renforts  qui 
venoicnt  contre  eux  en  foule  de  la 
ville,  ils  auoicnt  regaigné  ce  fort,&: 
contraint  Icnncmy  de  prendre  la 
fuite.  Apres  cela  les  Anglois  pof- 
fefi'eurs  de  ce  lieu ,  pour  le  recou- 
urement  duquel  ils  fcftoicntbat-' 
tus.,  le  fortifièrent  mieux  qu'aupa- 
rauant  j  &  y  mirent  de  meilleures 
garnifons.  Cependant  les  vignes 
d'alentour  donnoiét  tous  les  iours 
^-naticic  de  nouueaux  combats, 
^^^  '  *^  Anglois emportoict  non 
comClc^^  nieux  pour  s'en  chau- 
feulemét  kb  j^  oallifades ,  mais 
fer&enfauedcs,  .^ientlcsvi- 
auffi  comme  ils  raua^  ^.^ 

.nes,arrachoientlesleps,.     P 
foienteukurtrauaillcspaujres 
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vignerons,  6c  les  tuoicnt  auanc 
<}uils  cuffcnt  le  loifirde  fefauuer 
dans  la  ville. 

Les  Anglois  voyans  que  iufqua 
lors  tous  leurs  trauaux,  tous  leurs 
préparatifs,  &  tous  leurs eflForrs  ne 
leur  auoient  point  rcuffi,  scflfor- 
qoient  d'auoir  les  afficgez  par  fami^ 
ne  3  &  par  vn  retranchement  de 
toutcsfbrtesdcviures&dc  muni- 
rions. Et  pour  cet  effet  il  (e  faiioic 
tous  les  iours  en  plufîcurs  lieux  des 
combats  de  gens  d  c  pied  &  de  che-» 
ual,  &  de  iour  en  iour  il  s'inucntoic 
de  part  &  d  autre  de  nouuclles  for-r 
tes  de  furprifcs  &  d'cmbufcades. 
Auffipcu  de  iours  après  vne  trou-- 
pc  des  noftrcs  allât  à  la  petite  guer- 
re, furprit  quelques  marchans  abec 
vne  Damoirclle,qui  amcnoiericcn 
Farmcc  Angloifc  neuf  chenaux 
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chargez  de  viurcs.  D'autre  part  les 
Anglois  eftans  fortis  le  matin  de 
leur  Camp ,  &  ayant  rencontré 
quclqucs-vns  des  noilres  qui  al^ 
loient  au  fourrage,  lesaffaillirent, 
&  prirent  vn  grand  nobre  d'hom- 
mes &  de  iumens.  En  mefme  téps 
ilarriuadeùxchofesqui  effrayerêt 
&  troublèrent  toute  la  ville,  l'vnc 
dequoy  pluficurs  troupes  furent 
cnuoyecs  de  largcau  &  de  Bcauflc 
au  fccours  des  ennemis;  &  l'autre 
de  ce  qu'en  la  muraille  de  Thofpital 
d  Orléans  du  cofté  de  la  porte  de 
paris,  on  trouua  vn  grand  trou  par 
où  vn  homme  de  cheual  pouuoit 
palier  aifémcnc.  On  ne  peut  pas 
dçcouurir  celuy  qui  l'auoit  fait; 
toutesfois  rHofpitalier  craignant 
d'en  cftre  loupçonné  ne  voulut  pas 
attendre  la  fureur  du  peuple ,  mais 
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s^rnfuit  fi  toft  qu'il  vit  qu  on  s*cn 
cftoit  appcrccu.  Pour  la  mcfmc 
apprchenfîon  les  foldats  s'en  al^ 
loiêc  iVn  après  l'autre  fans  deman- 
der leur  congé,  &  fc  defroboienc 
fccrettement  de  la  ville.  G'eft  pour, 
quoy  le  baftard  dOrleans  pour 
dôner  exemple  aux  autres,  &pour 
lescmpelchcr  par  la  crainte  du  fup- 
plicc  de  faire  \x  mefinc  faucc^ay ant 
furpris  deux  chenaux  légers  de  la 
compagnie  de  ViUicrs  comme  ils 
s'en  alloit  fans  congé,  les  fit  pendre 
comme  deferteurs&  criminels  de 
lezc-Majefté. 

A  quelques  i ours  de  là  les  An- 
glois  ayant  fait  venir  vn  grand 
nombre  de  goujas  &  de  manœu- 
ures  ,  firent  faire  en  gran- 
de diligence  vn  puiflfant  fort  près 
de  faind  Loup  pour  couper  de  là  à 

liij 
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ceux  d'Orlcans  le  chemin  des  vî- 
urcs.  Les ïioftrcspourlcur donner 
rcfpouueritc,  &  pour  faire  ceffcr 
leur trauail firent vne (ortie,  &c  les 
prouoquercnt  au  combat.  Mais 
îcsgoujasicfians  ou  à  L  bonté  de 
leurs  jambes.ou  au  fecours  des  An- 
glois,  les  melprifercnt  lans  difcon- 
tinucr  leurbcfogne,  &  lesnoftres 
fans  farrellcr  là  pluslong-remps^ 
de  peur  de  donner  loifir  àTcnnc- 
niy  de  les  furprcndrc ,  fc  retirèrent. 
Ce  iour  là  Alain  du  Bay  Prcfîdcnt 
du  Prefidial  d'Orléans  mourut  de 
mort  naturelle.  Il  fut  extrême- 
ment regrette  de  fes  Citoyens, 
pour  ce  cjuils  l'auoient  toufîours 
rcconu  très  -  bon  François ,  & 
non  moins  foigneuxde  laconfcr- 
uation  de  la  ville,  que  iuftc  &  in- 
corruptible en  Tcxercicc  de  fa 
charge. 
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Cependant  les  Angloisnc  ceC- 
foicnt  ny  nuid  ny  ioui  de  tirer 
leurs  plusgroffcs  pièces  d'artillerie 
qu  ils  auoient  pofees  en  des  lieux 
fort  hauts  &  fort  commodes,  fan» 
quilfuraupouuoirdcs  allicgezde 
s'en  dc£fendre ,  &  d'y  rcmcdienCar 
cllcscfl-oient  pointées  de  relie  forta 
quelles  iettoient  en  haut  degrof- 
fts  pierres,  qui  venans  à  tomber 
droit  fur  la  ville,  percjoient  les  toits 
&  les  planchers  desmaifons,  acca- 
bloient  ceux  qui  eftoient  dedans, 
&lescnfcueli{roiét  dans  leurs  rui- 
nes. Et  quoy  que  ces  pierres  tobaf- 
fent  plus  ibuucnt  fur  les  maifons 
qu'aux  lieux defcouucrts;plu(îeurs 
toutcsfois  en  eftoient  aflonimez  au 
milieu  des  rues.  Car  le   Samcdy 
fuiuant  dix-ncufiefmc  d*  Aunl  fep^^ 

I  iiii 
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pcrfonncs  y  furent  tuccs  dVnfcul 
coup  de  pierre^,  &  entre  autres  Ican 
Tonneau  vaillâr  Citoyen  qui  auoit 
rendu  de  bons  fèruiccs  durant  le 
fîegc.  Le  mefme  iour  en  vn  autre 
quartier  de  la  ville ,  il  tomba  vnc 
autre  pierre  dont  les  éclats  tuèrent 
cinq  hommes  dcuant  lamaifondc 
Bertault  Mignon. 

Dcià  le  Printemps  eftoît  venu^ 
&  les  foldats  de  part  &  d'autre  fc- 
couoient  tellement,  &  de  leurs 
corpSj  &  de  leurs  courages  la  parcf- 
fc,  &  la  froideur  de  THyuer  ^  qu'au 
commencement  de  cette  belle  fai-^ 
fon  il  fe  faifoit  prefquc  tous  les 
ioursentre-eux  de  petits  combats. 
Mais  fur  tout  les  Anglois  s'effor- 
çoient  de  fermer  les  paflages  des  vi- 
iîrcspar  des  forts,  par  des  retran- 
chcmens,  &pârdes  courfes  qu'ils 
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faifoient  de  toutes  parts.  Non 
gucrcs  loin  de  la  ville  prcs  d  vnc 
métairie  nommée  le  Cuiurct,  ily 
auoit  vn  tôbcau  affcz  haut  lequel 
cllant  fortifié  les  Anglois  c(pe'^ 
roient  qu'il pourroit  feruir  de  dcf- 
fcrvcc  contre  les  viurcs.  Sur  cette 
cfperanceilsfortiiêtde  leur  Camp 
auec  quelques  croupes ,  s'en  faifî- 
rcnt ,  &  commencèrent  à  le  faire 
fortifier.  Les  noftres  aduertis  de 
cette  prifefortent  de  la  ville  pour 
cmpefchcrleurtrauail,  &  pour  les 
chaffcrdece  Monument.  Là  il  fe 
fitvn  petit  combat  cependant  que 
les  noftres  tafchoient  de  le  regai-- 
gncr  ,  &  que  les  Anglois  dcffen- 
doient  courageufcmcnt  la  befo-- 
gnc  qu'ils  auoicnt  commencée. 
Mais  enfin  ils  furent  repouficz,  &: 
contraints  de  fc  retirer  dans  leur 
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Camp  :  Toutcsfois  vn  peu  aprc» 
rcprcnans  courage ,  &  fe  rcpentans 
de  leur  lafcheté  ils  retournèrent  au 
mcfme  lieu  auec  de  nouucllcs for- 
ces. Les  noftres  de  peur  d'eftrc 
«nueloppez  par  les  ennemis  corn- 
jnençoient  à  fopgeràla  retraite: 
Il  n'y  auoit  que  frayeur,  que  fuite, 
que  dcfordre,  &  que  confufîon 
parmyeux:de  forte  que  comme  le 
baftard  d'Orléans  cmpoignoit  lés 
drapeaux  de  ceux  qui  fuyaient,  & 
Icurcommandoitde  s'arrefter^  les 
vns  laiffans  leurs  chenaux,  &  les  au- 
tres leurs  En{èignes  tous  cnfemble 
fe  mirent  à  fuir.  Ce  bon-heur 
toutesfois  leurarrruatoutàpoinct 
dans  ce  grand  malheur,  ce  fut  que 
les  flèches  &  les  machines  qu'on  ti- 
roit  des  murailles  &  du  bouleuard 
de  faind  Pouair  cmpefcherent  que 
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leur  dcfaide  ne  fut  entière  &  géné- 
rale, comme  leur  faire.  En  ce  com- 
bat Robui  Hcron  chcualicr  An- 
glois rendit  i\ir  tousdespreuues  de 
fa  valeur.  Lckndcmainlesenne- 
miss'crtansauanccz  en  ordonnan- 
ce iufqucs  à  la  croix  Morin  vindréc 
aux  mains  aucc:;ue  ks  noŒres  qui 
cftoient  lortis  le  matin  de  la  ville: 
Mais  leurs  troupes  cftans  fouuenc 
rafraichics,  &:  les  forces  vcnans  à 
manquer  aux  noftrcs ,  le  baftard 
d'Orléans  cruoya  à  leur  fecours 
vnc  troupe  de  Caualerie,  dont  celle 
des  ennemis  nepouuantfouftemr 
le  premier  cfforr,clle  fe  mit  à  courir 
vers  les  Tiens  à  bride  abbaruë.  Pour 
les  gens  de  pied  qu  elle  auoir  aban- 
donnez, ne  la  pouuans  fuiurc,  ils 
fuient  inueftis  &  tuez  par  les  no- 
ftrcsj&vnd'cntre-eux  cftanttom- 
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bé  dans  vn  pqits  comme  il  fuyoit,y 

fucaflbmmé. 

Ce  mcfmc  iour  qui  fut  le  vingt^ 
fepticfmc  de  Mars,  la  Pucclle  qui 
prcparoic  alors  â  Blois  fon  armée  & 
fbn  expediton  contre  les  Anglois, 
çnuoya  à  leur  Camp  vn  Héraut 
auec  vne  longue  lettre ,  où  fa  genc- 
lofité  vrayementChreftiennc,  & 
TEfpritdont  cllceftoitvifiblemet 
&  puiflamment  infpiree  fcmbic 
encore  refpirer.  En  voicy  le  fom- 
maire. 

PREMIEREMENT  ^uil  luy 
Jembloit  que  cefloit:  aux  ^nrlois 
"vne  grande  iniuflice  ^  vne  infuppor- 
table  tyrannie,  au  après  s'eflrebreua-^ 
Im  de  la  maladie  ^  de  la  mort  de 
Charles  fxiejme ,  de  la  trahijon  cjT*  de 
la  retiolte  des  marnais  François  de 
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^vouloir  s*  emparer  C7"fe  rendre  maiflres 
de  toute  la  France.  Et  partant  quelle 
'viendroit  au  premier  ioùr  auec  ime 
puijjante  armée  pour  ranger  les  inm-^^ 
resX^  tes  "violences  qu'ils  luy  auoient 
faite  s  y  ^  pour  remettre  en  fes  Eftats 
le  ruray  ^  légitime  htritier  de  cette 
douronne.  ^e  jt  quelqu'un  auoit 
lahardiejje  des'oppojcr  a  Je  s  dejjeins, 
elle  le  combattroit  courageufementfous 
la  faneur  ^  tafiflance  de  Dieu  qui 
prend  toujours  les  gens  de  bien  &  les 
honnes  caufesfousfaprote^ion.^jielîe 
tJJ)  croit  quil  fereit  toujours  prefent  & 
ja^uorMe  afes  entrcprifes  i  ^  quil  ne 
luy  manqueroit  non  plus  quil  n  auoit 
i^tmais  auparauant  manque  ny  dénié 
fonfecours  contre  ceux  qui  auoient  vio- 
lé la  foy  publique  j,  mef^rifêles  loix  hu- 
maines,^ foule  aux  pieds  la  I{eligion. 
^Cela  e fiant  qu  ils  f croient  mieux  fi  de 
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ce  pO'S  ils  mcnoient  le  pied  hors  de  U 
France ,  &f  après  amirrenuoyéieHr 
armée  ils  s'enretournoienten  Jn^lc^ 
terre.  'Bref  que  s  ils  refujoient  cette  con- 
dition ,  ç^  queparajne  orgueillenjè  & 
damnaSle  opiniajtretè  ils  s  efforçaient 
de  retenir  ce  R^ojaume  tjrannique^ 
ment  njCurp-èj  qui  s'acqueroit ,  non  par 
brigues  ^par  force  ^  ou  par  elcSlion;mais 
vM  appartenait  par  droiÛ  héréditaire 
aux  enfans  légitimes  dejes  E^ois^ellenc 
fouffriroit  point  ^vneji grande  iniujii^ 
ce  ^  ^  qu  elle  ne  Jeroitiamais  en  repos 
que  parla  "voje  des  armes  elle  neuft  re- 
mis i^rejiably  Charles Jeptiefmedans> 
t héritage  que  binjatiable  ambition  des 
Anglais  luy  auoit  rauy. 

Là  (^cffus  les  Chefs  des  Anglois 
I  DUS  cranfportcz  de  colère  &  de  ra- 
ge contre  la  Pucelle,,  après  la  ledu- 
-r.c  de  fa  lettre  retindrcnc  Ton  Hc- 


âujtege  d'Orléans.  141 

saut  contre  le  droi£l  des  gens  ^  &:lc 
mirent  en  prifon. 

Enuiron  ces  iours  là  vn  bruit 
qui  couroit  fans  quon  en  fceuft 
lauthcur  remplit  tout  Orléans  de 
trouble  &  d  cfpouuentement  :  à 
fçauoir  que  quelques- vns  des  gens 
de  guerre  auoient  de  Tintelligcncc 
^ruccrcnncmy,  &  quils  luy  vou-^ 
loientliurer  la  porte  de  la  ville.  Ce 
qui  citant  venu  aux  oreilles  des 
Magiftrats  &  des  Capitaines,  ils 
mirent  foudain  par  tout  de  bons 
corps  de  garde,  fe  tindrent  en  ar- 
mes durant  quelques  iours,  &firêc 
prcfque  à  chaque  heure  lareucuë 
par  toute  la  ville,  fur  les  murailles, 
&  par  tous  les  baftionsd  alentour- 

LeiourdePafquesquifut  Icfî'- 
xiefmc  d'Auril,  il  y  cuft  durant 
quelques  iours  vnc  ceflatioa  d'ar- 
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mes  de  part  &d  autre.  Cette  trcfiK 
finie  les  noftrescroy  as  de  pouuoir 
exécuter  alors  ce  qu^iIs  n'auoienc 
peu  faire  auparavant  ^  fé  refolurent 
de  prendre  ce  fort  que  les  Anglois, 
comme  nous  auons  dit  cy-dcffus, 
auoient  bafty  près  de  la  meitairic 
de  Cuiurct.  Mais  la  Caualerie  eftât 
venue  auxtliains,  comme  les  no- 
ftrcs  virent  de  loin  venir  lesEnfei- 
gnesdes  compagnies  que  les  An- 
glois  enuoyoient  au  fccours  des 
leurs^à  leur  arriuce le  combat  cefla, 
&  les  Capitaines  de  part  &  d'autre 
ramenèrent  leurs  gens.  Le  lende- 
main ceux  d'Orléans  cftans  allez 
attaquer  derecheflemcfmc  fort  3  il 
s  y  fitvn  forieux  combat:  Car  les 
Angloisqui  auoient  leiourprece-| 
dent  mefpnfé  &  prelque  vaincu 
ceux  de  la  ville  ,  pour  n'auoir  la 

honte 
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honte  d'cltrc  défaits ,  &  pour  auoir 
rhonneur  de  remporter  la  viftoire^ 
les  combattirent  couragcufcment. 
Apres  scftrc rudement  baitus  du- 
rant quelques  heures  les  Anglois 
vindrent  des  tranchées  de  faindt 
Laurcnsauec  de  groflcs  troupes  au 
fecoursdes  leurs,  6c  ayansenuoyé 
deuant  leur  Caualerie  affaillirent 
les  noftres  inopinément.  Les  no- 
ftres firent tcfte aux  Anglois,  tan- 
dis que  la  partie  fut  égale:  mais  dés 
qu'ils  virent  approcher  les  Enfei-* 
gncs  desCompagnies.ils  commen- 
coient  à  fe  retirer  après  auoir  perdu 
quelques-vnsdc  leurs compagnôs^ 
lors  que  le  baftard  d'Orléans ,  Gra- 
uile,la  Hire,Poron,&  Tiiloy  voyas 
leurs gçns prendre lafuicc^  (brtirêc 
auecde  nouuellcs  troupes  de  gens 
dcpicd  &  de  chcua!.    Mais  fi  roll 
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que  les  Anglais  les  curent  dcfcou- 
uerts,  ils  tournèrent  le  dos  &  fc  reti- 
rèrent dans  leurs  tranchées.  Peu 
de  temps  après  ceux  de  la  ville  fur- 
prircnt  pies  de  TEglife  de  '  fâinit 
Loup  vnbatteau  plein  de  vin&de^ 
bled  qu'on  amcnoit  aux  Ânglois. 
Le  Capitaine  de  Muing  eftant  for- 
ty  de  la  ville  fut  aufli  tué  par  quel- 
qucs-vnsdc  nosCiieuaux  légers  qui 
cftoient  allez  iDfqucs  là  faire  vnc 
courfc^  &douilsrcuindrentauec 
vngrosbunn^ 

li  arruia  en  mefmc  temps  vne 
choie  laquelle  noirs  ayant  fcmbîé 
digne  de  iiicmoirc ,  quoy  que  peti- 
te d'elle  mclme,  nous  nauons pas 
crcu  qu  elle  dcu  t  cRre  paiTèc  fous  il 
lence  :  ce  fut  qu  entre  les  Pagjesdcs 
deux  pai  cis  contraires,&:  le  meinie^ 
âge,  li  fefit  vncefcarmouchcd  aii^ 
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nnt  plus  agrcable  à  voir ,  qu'elle  ne 
fuc  pas  beaucoup  fanglante.  Elle 
fut  faite  au  milieu  de  refpacc  qui 
cftoit  entre  les  tranchées  &  les  mu- 
railles de  la  ville,  à  la  veuë  &  au 
grand  contentement  des  Capitai- 
nes de  l'vn  &  de  l'autre  party.  Ils 
auoicnt  pour  armes  des  cajllôuxj  & 
pour  cfcus  de  petits  panniers  faits 
d*oficr.  Les  Pages  François  auoiéc 
pour  leur  Capitaine  vn  de  leurs 
compagnons,  Genul  homme  de 
Dauphiné,  nommé  Aymcinc  de 
Puifcux,  la  Hire  rappelladepuisen 
fa  langue  Capdorat,  c  cil  à  dire  reftc 
dorce,  tant  pour  la  couleurde  fcs 
cheueux,  que  pour  la  bonté  &  la 
vigueur  de  fon  courage.  Ce  com- 
bat dura  quelque  temps,  &  filtre- 
nouuellc  de  fois  à  autres;  mais  les 
îcnforts  qui  vcnoicnc  de  part  S^ 
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cl'autrc,&  lardcur  de  la  ccfnaentioîi 
layantvniour rendu  fi  violent  & 
fî  afpre  qu'apparcmmét  ny  les  vns 
ny  les  autres  ne  pourroîent  pas  fc 
dcfgagerdelà,  ny  l'en  retirer  fans 
vne  grande  perte  &  fans  vne  gran- 
de infamie,  pluGcurs  ayans  elle 
bleflcz  y  &  vn  des  Anglois  tué  à\ï\ 
coup  de  pierre,  lanuiâ:  lcvui(k& 
le  finit  entièrement.  lay  honte  de 
mettre  icy,  &  de  m'arrcfter  iufques 
aux  moindres  actions  qui  furcnr 
faites  durant  cette  guerre:  Car  qui 
les  pourra  lire  fans  cnnuy  &  fans 
degouft,  principalemct ,  fi  comme 
il  arriue  {ouuenr^il  attend  auec  im- 
patience les  fuccez  àcs  chofes  les 
plus  remarquables.  Mais  ie  penfe 
que  tous  ceux  qui  liront  cecy  me 
pardonneront  facilement  >  quand 
ils  fcjaurontquc  ie  nay  voulu  pri-- 
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lier  aucun  âge  ny  aucun  fexc,  ny  de 
la  place  qu  ils  méritent  en  cette  hi- 
ftoirc,  ny  des  loiianges  qui  leur 
fontdcuës. 

Au  refte  les  A  nglois  voyans  que 
ce  ficgc  ne  leur  rcUffifloit  pas  com- 
me ils  defiroient ,  &  que  leurs  affai- 
res tiroientplusen  longueur  qu'ils 
n'auoient  efperé-cftimans  que  ce 
îeurlèroitvnechofcàiamais  hon- 
tcufe de  fe déporter  de  leur  entre* 
prife,&  croy  ans  que  fi  la  ville  eftoit 
aflicgeç  auec  plus  de  patience  Sc 
d'obftination^cUenepourroitnuU 
lemec  fouffrir  les  grandes  rigueurs 
dVne  fi  longue  guerre  &  d'vne  fi 
longue  famine,  bouchèrent  tous 
les  chemins,  &  toutes  lesauenucs 
par  où  les  viures  luy  pouuoicnt  vc- 
mu  Mais  cette  terreur  ne  fut  pas 
Û  grande  qu  elle  fut  capable  de  di*^ 

Kiij 
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ïîiinucr  aux  m^rchans  refperance 
du  gain,  &:  de  les  cmpcfchcr  daller 
moins fouucnt  qu'auparauant  à  la 
ville.  lîscuitoienifîhcurcufemcnc 
la  tcncontrc  des  Ânglois,  &  les 
trompoicnt  fi  fubiilcment^quc  dâs 
peu  de ioursilsy  amenèrent  deBcr- 
ry  cent  pourceaux,  &  de  Noi  man- 
dicvngrandnombredebœufb.On 
y  apporta  encore  de  Chafteau-  dun 
quantité  de  beurre,  de  fromages, 
&  de  toutes  forres  d'autres  viurcs. 
Ccsnouueauxrauitaillçmensamc- 
ncz  fort  à  propos  Içsvnsfur  les  au- 
tres^ réjouirent  merueilleufemenc 
les  afliegez,  veu   pr:ncipalcmçnc 
qu  ils  auoient  encore  aflcz  de  bled 
pour  ne  point  craindre  la  famine 
durant  quelques  mois.  Cette  iôyc 
publique  fut  fuiuic  dvnc   autre 
to^t  incontinent  après  :  Car  les 
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François  de  la  garnifon  de  Cha- 
ftcau-dun  ayans  rencontré  par  les 
ckcmins  les  Anglois  comme  ils  ap- 
portoient  au  Camp  l'argent  des 
payes,  les  volèrent  &c  les  amenè- 
rent pnfonnicrs.  Les  Aaglois  en- 
ragez de  tant  d  outrages  &:  d'aflPrôts 
ayans  de  ce  pas  fait  venir  vne  gran- 
de multitude  de  foldats&dcgou- 
jas,  rirent  faire  en  grande  diligence 
deux  puifTans  forts,  Tvn  près  du 
prcffoir  Ars,   &  l'autre  entre  les 
Eglifes  de  fain£t  Ladre  &:  de  fain6t 
Pouair.    Ce  fut  fur  cette  croyance 
que  fi  en  ces  lieux  ainiî  fortifiez,  ils 
mettoientde  bonnes  &  de  perpé- 
tuelles garnifons,  ils  pourroienc 
fans  difficulté  aller  au  deuant  des 
¥iures&  des  munitions  qu'on  leur 
amcnoit,  &  les  defFendre  des  enne- 
mis. Ces  d^ux  forts  acheuez&dcf- 

K  iiij 
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fendus,  les  afficgez  couroiet  moins 
librement  &  moins  hardrmcnc  lu 
campagne  :  rantoft  fans  fcfcarrc  : 
beaucoup  loin  de  la  ville, afin  cie 
pouuoirplutcft  faire  retraite,  ils 
faifoient  de  petites  courfes  j  &  tan- 
tôft  par  vn  plus  long  circuit  lU  eui- 
toienj:  les  guettes  &  les  garnifoiis. 
Et  fi  dauanture  ils  venoicnt  ou  a 
receuoir  quelque  dommage,  ou  a 
voir  de  loin  laCauakrlcdcscnnc- 
mis^foudain  abandonnans  ce  qu'ils 
portoicntfansmarchander,ilsfen- 
fuyoient.  En  ce  temps  là  comme 
la  garnifon  du  fort  de  faind:  Mar- 
ceau fe  tonoit  nonchalcmment  fur 
fes  gardes,  quelques- vns  de  nos 
Cheuaux  légers  y  eftans  allez  de 
nuid  lattaquercnt  :  Si  bien  que  les 
Anglois  en  ayant  tué  deux  d*entre- 
çux,  qui  fcftoient  témérairement 
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trppauanccz,  les  autres  feruerenc 
fur  les  Anglois,aaccque  tant  de  fu-* 
rie  que  tous  ayans  elle  ou  pris  pri- 
fonnicrSjOU  taillez  en  pièces,  ils  s'en 
retournèrent  vittoncux  &  char- 
gez de  butin. 

Quelque  temps  aptes  la  longueur 
du  fiege ,  &  la  patience  des  afliegcz 
ayant  fait  relâcher  aux  Anglois 
beaucoup  de  leur  courage  &  ^  de 
leur  diligence  accouftumee,  Icba- 
Ihrd  d^Orleans  ayant  fait  aflcm- 
bicr  les  foldats  leur  rcmonftra  jQue 
ce  n'eftoit  pas  tout  de  garder  la  ville 
&de  fe  dcftendrc,  qu  il  falloir  auffi 
aller  combattre  dehors,&  que  leurs 
armes  deuoiêt  eftre  deflPéiîues  &  of- 
fcnfîues  tout  à  la  fois.  Qiuls  ne  de- 
uoiêt pas  attendre  que  Icnnemy  les 
eût  inucftis  de  tous  coftcz,&  enfer- 
;nez  corne  des  bcftcsjmais  qu  il  fal- 
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ïoit  l'aller  furprcndre  à  Timprouiftc 
toutes  les  fois  que  la  nui6t  leur  en 
offroit  roccâfion.  Bref  qu'ils  ne 
pouuoieni:  mourir  plus  glorieu- 
femcnt  en  aucun  lieu  que  dans 
ic  CaiTip  des  cnncmiis ,  commg 
dans  le  plus  beau  &  le  plus  fouhai  -^ 
table  îid  d'honneur  que  ktortudc 
de  la  guerre  leur  pouuou  donner. 
Cette  fage  iemonftrancc  fit  vncfî 
forte  imprcffion ,  61  vn  td  eifet  dâs 
l'efprit  des  foldats,  qu'à  la  première 
faueur  de  îa  nuid  ils  prirent  les  ar- 
mes, jFen  allèrent  en  nombre  feu*^" 
lement  de  foixante  dans  le  Camp 
compofé  deplufîeurs  mille,  &  y 
furprircnt  au  defpourueu  l'ennc- 
my  dormant.  Le  baftard  d'Or- 
léans fait  fonner  enfcmble  toutes 
les  trompettes,  &  commande  aux 
foldats  de  ietter  en  mefme  temps 
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de  granJs  cnsA  de  forcer  les  tran- 
chées de  Tcnnemy.     A  ce  bruit  ef- 
froyable &  inopmé  les    Anglou 
fellans  foadain  rcucillcz  en  fur- 
faut  ne  pouuoiét  ny  fuyr,  ny  pren- 
dre les  armes ,  ny  rien  faire  ,  ny 
pouruoir  à  quoy  que  ce  fut  :  Si 
puilTammcnc    &  fi  vniuerfelle- 
met  la  fi  ayeu r  excitée  de  ces  cris,  de 
cestiopcttcs,  &  de  cette  foudaine 
faillie  des  noftres ,  s'eiloit  emparée 
de  leurs  courages.  Dabordlesno- 
ftres  commencée  à  courir  par  tout 
le  Camp,  àiuer,  à  renucrfer  tout 
ce  qui  fe  rencontre  deuant  eux, 
&   qui    vi'oppofe    à    leur    furie. 
Ce  combat  dura  depuis  les  deux 
heures  après    minuict   lufques  à 
midy  :  enfin    force     arn)e<>    & 
force    Enfeignes  y  furenr  prifcs, 
ôc    y  ca  demeura    fur  la  place 
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beaucoup  plus  qu  en  tous  les  autres 
prccedcns.    Toutcsfois  Icsnoftres 
ne  gaigncrcnc  pas  cette   vidoirc 
ncwcdefang  &  de  ducil,  elle  leur 
fut  bien  cher  vendue;  Car  les  plus 
Vaillasd  cntre-cux  qu  y  moururer, 
ouenrcuindféccxcremcmét  bief- 
fez.  Les  vnsplcuroicntla  perte  de 
leur  amyjcs  autres  celle  de  leurs  ha 
ftcs^  &  la  plufpart  celle  de  leur  pcrc. 
ou  de  leur  frère  :  Ainfi  le  gain  &  la! 
perte  ;,  la  ioye  &  la  tr ifteffe  ioiioienE  \ 
diuerfcment  leur  perfonnage  paç 
toute  la  ville.    La  valeur  d  vn  cha- 
cun parut  fî  grande  &  fi  égale  eu 
cette  occafion^,  quon  ne  {^auoic 
dire  lequel  d*entre-eux  en  auoic 
remporte  la  principale  louange. 
Toutesfois  entre  touslesauttes,le 
courage  &  la  gloire  du  baftard 
^Orléans  s'y  firent  reluire  cette 
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tiUïù  là ,  comme  la  Lune  parmy 
les  Eftoillcs.  Depuis  cctfte  furpri- 
fc  &  ce  combat  no<9:urnetous  les 
Chefs  Anglois  ne  fe  tindrcnt  point 
aux  lieux  découuerts ,  mais  y  ayans 
fait  tout  à  Icntour  de  nouucllcs 
fortifications  ils  s  y  retirèrent,  &  s  y, 
remparcrétpuifTammêt  contre  les* 
foi  tics  qui  fe  faifoient  de  iour  &  de 
nuid.  Tellement  qu'ils  aprirent 
à  leur  dommage,  &  tefmoignerent 
par  là  que  le  courage  &  Tinduftric 
de  la  nation  Françoife  n'cftoicnî 
déformais  nullement  à  mefprifen 
Ccftpourquoy  ils  commencèrent 
daflicger  la  ville  plus  cftroitemcnr^ 
&d'cmpcrcherlcsfortiesauec  plus 
dccirconfpcdion,  de  diligence  & 
darDificequ'iîsnauoientfaicaupa-. 
rauant.  Et  afin  de  luy  retrancher 
de  tous  coftcz  les  moyens  de  forcir^ 
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6:  d'cmpcfchcr  par  des  gûçttes  & 
des  garnifons  cjuon  n'y  amcmff 
daiilcursdes  viurcs;  ils  fojnficrcnt 
auc€  vnc  incroyable  vi  tcITc  le  viila- 
frcât  (amd  Ican  de  Blanc.  Tou- 
te fois  nonobllant  cela  nos  Che- 
naux légers  grands  vcritabicment 
&  en  nombre^  &  en  valeur  ,  ne 
laiflToient  pas  d'endommager  &  de 
trauaillcr  1  ennemy  par  des  coiulei 
continuelles  &  inopmees5&  d'ame. 
ncr  tous  les  iours  force  butin  &  for. 
ce  prifonniers  à  la  ville; 

Cependant  le  baltard  d'Orletns 
nducrty  qu'vngiadnombrcd'An- 
glois  qui  auoicnc  .-îme^  é  Irs  der- 
niers vuires  à  leur  armée  ,  s'ctloicnt 
logezà  Flcury  anx  Choux,  en uoya 
denuid  va  de  nosCapuaiaes  nom- 
mé A  madie  homme  de  grand  cou- 
lage auec  quelques  troupes  de  gen$ 
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de  pied  &C  de  chcual  pour  les  fur- 
prendre.     Amadie  ayant  cnuoyé 
dcuant  les  gens  de  cheual  lesatta-» 
quercommeilsncpcnfoicntàricn 
moins:toutesfois  les  Anglois  pren- 
nent foudain  les  armes,  viennent 
aux  mains  auec  Icsnoftres,  &  rcn- 
dent  combat.  Mais  iî  toftque  les 
En  feignes   de   nos    compagnies 
commencèrent  as  approcher,  plu- 
Ccurs  ayans  cfté  tuez  ,  plufieurs 
ayans  efté  bleflez  ou  pris  prifon- 
niers,  les  autres  fe  mirent  en  fuitcj 
A  peu  de  iours  de  là  les  Anglois  cu-^ 
rent  au  mefme  village  leur  reuan- 
gc  de  cette  perte  :  Car  ayans  fceu 
de  leurs  efpions  que  les  marchans 
Franqoisamenoientde  Blois  à  Or- 
léans vne  grade  quantité  de  viurcs, 
ils  Ocn  allcrcntviftcmentàFleury 
aux  Choux,D  autre  cofté  les  noftres 
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de  cela  ne  les  furpriflcnt  par  les  chc- 
ininSj  alloiêt  au  deuant  de  ces  mar- 
chans.  Mais  comme  ils  commcn- 
çoienc  à  s'approcher  &  à  tomber 
prefcjue  entre  les  mains  des  An-^ 
glois,  ayans  fceu  que  &  les  viurcs 
&lcs  Viuandiersauoicntcfté  pris, 
fbudain  comme  la  iieceflité  les  y 
contraignait ,  robroulTans  che- 
min à  bride  abbatuc^  ils  apportè- 
rent à  Orléans  la  nouuellcdecectc 
capture,  &  de  la  fortune  qu'eux 
mefmes  auoient  courue. 

En  ce  temps  là  vn  grand  fecours 
arriua  heureufement  à  Orléans,  à 
fçauoir  le  bourg  de  Mafcaran  Gcn- 
til-hommetres- vaillant  &  très-  in- 
telligent au  mçftier  de  la  guerre, 
aucc  vnc  compagnie  dcChcuaux 
légers  5  Alain  de  Giron  homme  de 

grand 
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grand  courage  &  de  grande  expé- 
rience, &  Florentin  d^llicrscxccl- 
lenc  Caualicr  &  digne  frcrc  de  la 
Hire,auec  quatre  cens  autres  Che- 
uaux  légers  qu'ils  amenoient  de 
Chafteau-dun.  Larriuee  de  ce 
nouueaufecoursaugmétaen  mef- 
me  temps  aux  Orleanois  auec  le  de.' 
fit  de  tenir  bon ,  &  de  fe  bien  def- 
fendre,  rcfperance  de  fauuer  leur 
ville;  &  le  dcrcfpoir  aux  Anglois 
d'en  pouuoir  iouy  r.Les  noftres  doc 
fccourus  de  ces  nouuellescompa-  , 
gnies,  ayansveu  quelques troupeè 
Angloifcs  qui  fclloient  auancccs 
iufques  aux  baftios  de  la  ville,&qui 
tailoienc  mine  de  fc  vouloir  battre^ 
fortircnt  fur  elles impctucufcmér, 
&  les  firent  reculer  du  premier 
abord:Mais  corne  ils  virent  que  les 
Anglois  vcnoient  de  tous  coftcz  f^ 
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ranger  &  fc  rallier  fous  leurs  Enfcl- 
gncs,  &  qu  a  coups  de  traits  &  de* 
pièces  d'artillcricilsentuoicnt  plu- 
fleurs  de  ceux  qui  feft  oient  le  plus 
hardiment  &:  le  plus  auant  engagez 
dans  la  meflee,  ils  fc  retirèrent  dans 
la  ville. 

Comme  ces  chofes  fçpaflbicnt 
ainfi  à  Orléans,  la  Pucelle  qui  eftoic 
à  Blois  leuoitvne armée,  la  corn-* 
pofoit  de  gens  docilité ,  faifoit  venir 
.du  fccours  de  tous  cofte3,preparoic 
des  armes,  des  flèches,  descheuaux^ 
&  toutes  fortes  d'inftrumens  de 
gubrrc  5  fî  bien  qu'après  auoir  fait 
bonne  prouifîon  de  viures  &  de 
tout  ce  qui  eftoit  neccflaire  pour 
venir  à  bout  de  fon  cntreprife  :  elle 
part  de  Blois  le  vingt-leptiefme 
d'Auril,  aucc  fon  armée  en  ordon-, 
nance ,  &:  prend  fon  chemin  vers  la 
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ville  d'Orlcans  aucc  Ton  premier 
dcfTein  de  la  deliurcr  des  derniers 
abois  où  les  Angloislauoicnt ré- 
duite. La  nouucîle  de  ce  fccours 
extraordinaire  y  ayant  efté  appor-* 
tcc donna auxfoldats  &  principa- 
leiiient  aux  habitans  vnc  extrême 
ioyc,  &  les  fie  refoudre  à  fedelFen-^' 
dre mieux  que  Jamais,  &àioindrc 
vnanimement  leurs  forces  à  celles 
de  noftrc  Amazone.  C  cft  pour- 
quoy  le  baftard  d'Orléans  fie  ad-* 
nanccr  le  lendemain  toute  la  Caua- 
leric  iufqucs  à  TEglife  de  fain£fc 
Loupparoùlefecoursdeuoit  paf- 
fer,  afin  d'amufcr  &  retenir  renne-* 
my^ cependant  qu  on  fcroitcntrer 
dans  la  ville  les  viurcs  que  la  Pucel- 
leauoit  conduits  mfqucsàChccy. 
L  auitaillement  rccueilly,  la  puccî  - 
h  au  deuant  de  laquelle Icballard 
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d'Orlcans  accopagné  de  plufîcurs 
Chcualicrscftoitallé,  entre  en  or- 
donnance dans  la  ville  fur  leshuiâ: 
heures  du  foir^  fans  que  larmec  en- 
nemie, quoy  que  très- grande  5  fift 
mine  de  Ooppofer  à  fa  réception. 
Armée  donc  quelle  eftoitde  tou- 
tes pièces,  referuéd Vn  cafquc,  & 
montée  fur  vn  cheual  blanc  bien 
bardé  &  merueilleufcment  beau^ 
elle  fut  receuë  comme  en  triom-- 
phe  aucc  vne  grande  magnificence 
&  vne  ioye  incroyable  de  tout  le 
monde.  On  portoit  après  elle  vn 
Drapeau  blanc  où  eftoit  peinte  ri-- 
magedeNoftrc-Damc,  aucc  celle 
dVn  Ange  qui  luy  piefcntoitvne 
fleur  de  lys.  Lc^baftard  d'Orléans 
richement  armé,  monré  à  Tauanta- 
ge,  Se  fuiuy  de  plufkurs  Seigneurs 
raarchoicàfoncodégauchc,  non 
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pas  pour  la  garder,  mais  par  hon- 
neur. La  maifon  de  lacqucs  Bou- 
cher Treforier  du  Duc  d'Orléans 
cftok  préparée  pour  fon  logemét^ 
où  accompagnée  come  clic  cftoit 
de  tout  le  peuple  auecapplaudiflc- 
mcns,  &  mille  fignes  de  rejouïflan- 
ce,  elle  fut  conduite  &  receue  aux 
flambeaux. 

Le  lendemain  qui  fut  le  dernier 
dumoisd'Auril,  laHire,  dllliers, 
&plufîeurs  autres  Capitaines  eftas 
fortis,  allèrent  attaquer  les  fortifi- 
cations que  les  Anglois  auoienc 
faites  à  le  place  de  fain(£t  Pouair  :  Et 
premièrement  ils  commencèrent  à 
cfpouuenter  de  loin  Tennemy  à 
coups  de  flèches,  de  fondes,  &dc 
pièces  d'artillcric^puis  eftans  venus 
aux  approches  ils  fc  mirent  à  le 
ferrer  de  pies,  à  le  faire  reculer,  &  a 
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monter  fur  la  muraille  par  deffus 
les  corps  de  ceux  qu'ils  auoiéttucz. 
Le  combat  dura  quelques  heures^fî 
douteux,  (1  afpre,  &  fi  fanglant, 
qu  on  tcnoit  pour  tout  aiTeuré  que 
ces  forts  euffcnt  cfté  pris ,  fi  fuiuant 
le  commandement  de  la  Hire  on 
çut  mis  le  feu  |ux  logemens  des 
Angloiç.  Mais  la  Hire  voyant  que 
plufîeursdcs  fiens  cftoientblcffçz, 
queTennemy  après  vne  longue  & 
vigoureufc  refiftance  ne  fe  laffoic 
point,  &  que  fcs  affaires  n'alloicnt 
gucresbiendececoftélà,  fit  fon-- 
ner  la  retraite.  A  fon  retour  il  fit  de 
grandes  plaintes  à  ceux  de  la  ville, 
de  ce  qu'ils  n'auoient  pas  apporté  à 
temps  ce  qui  cftoif  ncceffaire  pour 
auoir  vn  bon  fuccez  de  cette  entre- 
prifc.  Beaucoup  de  part  &  d  autre 
moururent  en  ce  combat,  &  beau- 
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coup  plus  y  furent  blcffcz. 

On  rapportoit  cependant  à  la 
vilic  la  rifee  &  le  mçfprisquc  fai- 
foicnt  les  Anglois  du  deflTein  de  no- 
ftre  Pucclle ,  &  les  paroles  iniuricu- 
fcs  que  vomiflToiét  cotre  elle  ces  in-^ 
folens  qui  la  trai6toient  de  bouuic- 
rc,  de  garce^  &  de  Magicienne.  Ces 
iniuresqui  la  blcflbient  en  la  plus 
délicate  &  plus  fcnfiblc  partie  de 
fon  ame ,  luy  faifoicnc  conceuoir 
contre  eux  vnchay  ne  particulière, 
&  méditer  vne  vengeance  extraor-- 
dinaire;  mais  principalement  pour 
auoir  retenu  &  mis  a  la  chaine  fon 
HcrauE,  dont  le  nom  auoic  tou- 
jours cftc  facré  &  inuiolable  parmy 
les  hommes.  Ce  crime  fuperbe- 
mcnt  commis  contre  les  loix  &  la 
couftume  de  la  guerre,  ne  luy  fem - 
bloit  pas  deuoir  cftrc  impunémenç 
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fouffertau  prciudice  de  fon  hon.' 
ncur.  Ccftpourquoycllccnuoya 
vcrscuxvn  autre  Hcraur,pourlcui: 
dire  que  fi  de  ce  pasjisncluyrcn- 
uoy oient  celu y  qu'ils  auoient  arrc- 
fté,  elle  feroit  mourir  tous  les  pri- 
fonniersAngloisqui  cftoicntdans 
la  ville,  &  ceux  aufli  qu'ils  y  auoiéc 
députez  pour  traidter  de  la  rançon 
de  leurs  compagnons.  Les  Anglois 
craignans  qu'elle  n'cxeeutaft  ce  dot 
elle  les  menaçoit,  le  luy  rcnuoyerec 
foudainaucc  mille  paroles  de  me{- 
pris,  de  menaces ;,  &  d'indignation, 
LemefmeiourlaPucelle  feftac 
fur  lefoirauancee  iufques  au  fort 
de  la  belle  Croix,  parlementa  auec- 
qucGlacidas,&auec  quelques  au- 
tres Capitaines  Anglois.  D'abord 
^ttç  Je  pleignit  a  eux  de  leur  tyrannie 
&  de  leur  inmfiice ,  de  ce  quils  auoient 
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aftegeU  'vilic  d'Orleans;&  de  ce  qu'ils 
eftoient  après  à  chaffer  l?  Roy  Charles 
de  [on  Royaume ,  &  du  Thror,e  de  [es 
Ayeux.    Enfin  la  conclufion  de 
cette  cntreueué  fut  ;  êlùelle  leur  of- 
frirait les  conditions d'vne  paix  très- 
iiifte  &  très  -  raifonnahle  .ftfuiuant  U 
première  fommation  qu'elle  leuramit 
enuoyè faire  ilsfortoient  de  laFraccCfT 
renuoyoient  km  armée:  s  ils  faifoient 
cela  qu'elle  ne  nuirait  a  perfonne  ;  que 
c'cfioit  la  feule  &  la  dernière  condition 
delà  paix,  ^eft  au  contraire  fur  cet- 
te croyance  qu'il  leur  fut  permis  de  ojo  - 
1er  le  bien  d'autruy  ils  ajpiroietà  s'em  - 
parer  de  tout  ce  Royaume  :  &  q»e  fur 
cette  première  ejj^erance  ils  rvouloienty 
faire  plus  longfejour,  elle  ferait  tousfes 
efforts  &  ioueroitdeso  refte  pour  les  en 
chajferl'effee  a  la  main ,  &  quelle  ne 
ferait  iamais  a  fan  aife  queh  ne  fus 
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^vmuël  i^out  de  cette  entreprije.  ^jl 
y  moit  maintenant  en  France  de  grads^ 
courages  i  OMily  auoit  de  grandes  trou- 
pes  de  gens  de  pied  &  de  cheual  :  ^fi- 
nalement  que  Dieu  Je  déclarerait  en  fa- 
neur de  ce  peuple  inuincible^de  ce  grand 
lioyaume  vrajement  Chrefiien^  de 
cette  belle  ville ,  çjr'  les  ajfijlerait  contre 
tiniufiice  &  lapuijfancc  de  ces  vjur-- 
pateurs.  Les  Anglois  pour  toute  ré- 
ponce  fe  mocqucrcnt  d'elle,  Tap- 
pcllercnt  garce  &  bouuicre  ^  h  me- 
nacèrent de  la  faire  biuflcr,  &  vo- 
snirent  contre  elle  tout  ce  que  Tin- 
fblencc  &  la  calomnie  peuuét  fug~ 
gercràvnennemyfuperbe,  &çn- 
flé  de  la  profperité  de  fcs  affaires» 
Ce  que  la  Pucelle  ayant  ouy  fans 
€motion,&  fans  leur  en  témoigner 
de  parole  ny  de  contenance  aucun 
rcffcntimcnt,  elle  fe  retira  auec  îe 
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mcfme  vifage  qu'elle  cftoit  venue. 
Apres  cela  fur  l'aduis  que  le 
Comte  de  Clairmont  qui  eftoit  à 
Blois,  donna  à  ceux  d'Orléans  de 
luy  enuoyer  quelqu'vn  des  Capi- 
taines pour  auifcr  enfcmble  à  ce  qui 
cftoit  plus  à  propos  de  faire  en  la 
continuation  de  cette  guerre  ;  ils 
choifirent  pour  cet  effet  le  baftard 
d'Orléans,  lequel  ayant  fort  fran- 
chement entrepris  cette  commif- 
fi5 ,  fcmit  en  cheminle  premier  de 
May  .Le  mefmciour  laPucelle  pour 
fc  faire  voir  à  tout  le  peuple  qui 
brufloit  de  defîr  &  d'impatience  de 
luy  donner  de  plus  cuidentcs  preu- 
ues  de  fa  ioye  &  de  fon  affedion, 
accompagnée  de  plufieurs  des  plus 
apparens  &  des  plus  qualifiez ,  fen 

alla  à  cheual  par  toute  la  ville.  Au 
bruit  de  fa  fortic  &  de  fa-rcucuë  vnc 
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il  grande  multitude  de  peuple  ac- 
courut &  s'aflcmbla  de  tous  coftez, 
que  plufieurs  faillirent  prcfquc  à 
^ftrceftoufFezdelafouk  Tous  les 
Àttifans  quittans  leurs  outils  &  leur 
befongne  y  couroiét ,  &  prefcroiéc 
riionneur  &  le  contentement  de  la 
voir  àlaneceffité  de  leurs  affaires. 
Chacun âdmiroit  fa  bonne  mine, 
fa  bonne  grâce ,  fon  ailion  &  fa 
contenance.  Auffinyauoit.il  rien 
en  elle  qui  ne  fentic  fa  fille  d'illuftrc 
naiffance,  fon ame bien  réglée,  & 
fon  efprit  noblement efleué.  Mais 
ce  qui  la  faifoit  regarder  &  louer 
par  dcfTus  tout,  c  cft  qu  elle  cftoit  fi 
bicnàcheual,  &  portoit  fon  caf-? 
que,  fon  efcu,&  fa  cuirafTe  auecquc 
tant  de  grâce  &  d  adreflcjqu  on  eût 
dit  quellenauoit  iamais  fait  autre 
çhofc  depuis  fon  enfancc,&  qu  elle 
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tl'auoit  iamais  eu  le  cœur  qu'aux 
armes,  qu'aux  rencontres,  &  aux 
batailles.  Le  lendemain  elle  fortic 
à  cheual  de  la  ville  pour  aller  recon* 
noiftrc  les  fortifications  des  ennc* 
mis,  leurs retranchemens,  &lafi-;^ 
tuation  de  leur  Camp.   Cela  fait,^ 
elle  enuoya  des  Trompettes  tout 
alêtour,  pour  leur  faire  dire  que  dâs 
trois  iours  &  les  A  nglois  &  les  Frâ- 
çois  rebelles  euflcnt  à  fe  retirer,  que 
pendant  ce  temps  là  ils  le  pourroiéc 
faire  en  toute  feureté,  autrement 
que  ce  terme  expiré,il  n'y  auroit  ef- 
perance  quelconque  de  fcn  aller 
leurs  bagues  fauues. 

Le  quatriefmc  du  mefmc  moife 
comme  le  baftar d  d'Orlcâs  retour-- 
noit  de  Blois  vers  lesaiïicgczauec 
vne  grande  quantité  de  viures,  la 
Pucelle  ayant  clioiiî  cinq  cens  dcK 
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meilleurs  foldacs ,  f'cn  alla  au  deuât 
de  luy,  de  peur  qu'il  ne  reccut  quel- 
que incommodité  des  ennemis,  oc 
âinfi  fans  auoir  trouué  aucun  cm- 
pefchemct  par  les  chemins  il  a/riuà 
darislâ  ville ,  &  y  fut  receu  auec  vncf 
extrême  ioyc  de  tout  le  peuple.  En- 
fin la  Pucelle  qui  iugeoit  qu'il  ne 
faloit  donner  aux  ennemis  aucun 
ioifir  de  prendre  cofêil ,  après  auoir 
communique  fon  defTeinaux  au- 
tres Chefs^  &  faitplufieurschofcs 
auec  vne  incroyable  vitefle,  s  en  va 
le  mcfmc  iour  attaquer  le  fort  de 
fainâ:  Loup.  Là  les  vns  remplif- 
foient  les  foflczrles  autres  chaffoiét 
à  coups  de  traits  Tcnnemy  de  fes 
tranchées,  &  les  goujas  en  fournif- 
fant  des  pierres  &  des  jauelots,  &en 
apportant  des  gazons  à  faire  des 
tcrraffespaflbientpour  foldats  d'T 


fc^lifs  en  lopinion  dcà  Anglois, 
Euxdeleurcoftcfouftnoienc  bra- 
ucmenc  l^ffort  des  aflaillans  j  fai- 
foient  plcuuoir  d  enhaut  fur  les  no- 
.ftrcsvBc  grcflc  de  flèches: les  plus 
Vaillans  y  perdoicnt  la  vie ,  ou  y 
cftoicnt  blefTcz  :  la  peur  s'augmcn- 
toit  dâs  le  cœur  des  autres.Dequoy^ 
la  Puecllc  s'cftât  apperccue  elle  s  en 
Va  tout  àrêtourdecefort,cxhartc 
les  fo^ats  à  ne  point laiflcr  échapct 
Foccafîan  de  fc  deliurer  d Vnc  û 
grande  calamité ,  &  de  fe  vanger  de 
de  tant  d'outrages  qu'ils  auoien  t  re- 
ceus  ;  &  enfin  les  coniurc  de  fc  ref- 
fouuenir  qu'ils  combattent  contre 
des  voleurs  pour  la  deiFencc  de  leur 
paysjde  leurs  cnfans,de  leurs  AUtels, 
&:dcleurs  foyers.  Alors  les  noftrcs 
prenans  de  nouuelles  forces ,  corn- 
msilarriuc  d*ordinaire  fur  Icfpe- 
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lance  de  la  vidoirc  ,  fc  mirent 
à  combattre  aucc  plus  d'ardeur  & 
de  courage  quauparauant.  Les 
cnnemisenclosdctoutes  parts  en- 
trans  en  dcfefpoir  de  toutes  chofcs^ 
&  mettans  en  leurs  iambcs  toute 
rcfperâce  de  leur  falut,  fautent  em- 
bas  du  haut  de  leur  for t  ^  ô^  comme 
ils  s'cnfuyoient  Ja  Caualerie  qui  les 
pourfuiuoit  en  prit  vne  partie,  & 
mit  l'autre  au  fil  de  Icfpee. 
Ceux  du  fort  de  fainct  Pouair 
voyans  leurs  compagnons  fur  le 
poind  d'eftrc  inueftis,  fe  prepa- 
roient  pour  aller  à  leurs  fecours: 
Mais  le  Marefclial  de  fain6te  Seue- 
xeqtai  cftoit  demeuré  dans  la  ville 
en  eftant  forty,  &  allant  contre  eux 
au  grand  pas,  &:  en  très- belle  or- 
donnance, ils  rebrouflercnt  che- 
min,&:  îailTerent  les  leurs  à  la  mercy 

des  en- 
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des  cmiiemis.  Vn  peu  auparauaixc 
les  Citoyens  confidcrans  en  eux- 
mefmcs  en  quel  danger  ils  fc- 
ftoient  mis ,  d  auoir  receu  dans  leur 
ville  vnc  fî  grande  multitude  de  ges 
de  guerre,  quellecftoit  formida- 
ble à  ceux  mcfmes  au  fecours  def- 
quels  clic  cftoit  venue,  trembloiér, 
&  ne  pouuoienc  dormir  feurcment 
fur  Tapprehenfion  qu'ils  auoicnt 
que  ces  gens  ramaflcz  de  toutes 
parts  ne  faccagcaflenc  leur  ville 
fous  couleur  de  la  fccourir.  Mais 
comme  ils  virét  que  dans  vne  bon- 
ne &  parfaite  difciplincilsneveil- 
loient  qu  a  fon  falut  &  à  fa  deffcn- 
ce,  ils  les  logèrent  chez  eux ,  &  les  y 
nourrirent  à  leurs  propres  defpens. 
Ce  fort  pris  &  demoly  par  les 
noftres,  la  Pucelle  afin  d'acheucr  ce 
qu  elle  auoit  hcurcufement  corn- 
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mcncé;,  ayant  fait  affcmblcr  le  con- 
fcil  des  Capitaines  &  des  Citoyens, 
ilyfutrcfolu  qu'on  actaqucroit  le 
fort  des  Tournelles,qui  eftoit  tres- 
commode  &  tres-auantageuxaux 
Anglois  y  pour  ce  qu'il  cmpefchoit 
fur  tous  les  autres  le  charroy  du 
bled  ô^  des  viures.  Carilyauoitde 
lapparence  qu ils  f en  pourroienc 
faifir  facilement  ,  (i   auant  que 
donner  loifir  à  Tennemy  d'affem- 
bler  fcs  forces  ils  alloient  Tattaquer 
de  ce  pasj&  fe  feruoient  en  cette  oc- 
cafîon  de  l'ardeur  &  de  la  bonne 
humeur  des  foldats.  LaPucelle  doc 
ayant  ce  iour  là  qui  fut  lafeftedc 
rAfcenfion,fait  préparer  tour  ce 
qui  eftoit  neceffairc  pour  liurer  cet 
affaut ,  le  lendemain  accompagnée 
du  baftard  d'Orléans,  de  fainârc 
Seucre ,  dcRai^,  deGrauille^  dli- 
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licrs,&  de  la  Hire  fort  de  la  ville  à  la 
teftc  de  quatre  mille  cotnbattans, 
&  ayant  paffé  la  riuicre  entre  fainâ: 
Loup  ôz  la  Tour  ncufue  tire  tout 
droiâ:  au  village  de  faind  lean  le 
Blanc  que  les  Angloisauoicnt  for- 
tifié, &  y  arriue  auant  qu  ils  cuffcnc 
Gu  le  moindre  vent  de  fon  entre- 
prife.  A  fon  arriuee  les  Anglois 
faifîs  d Vne  foudaine frayeur,  fans 
auoirlctempsde  fe  préparer,  &  de 
prendre  les  armes,  cftoient  en  tel 
defordre  &  en  telle  cofufîon,  qu'ils 
nefcjauoient  fils  deuoientoudcf- 
fendrc  cette  place  ^  ou  prendre  la 
fuite.  Mais  leur  fremiffcmcntjleurs 
alkes  &  leurs  venues  ayant  fait 
connoiftre  aux  noftrcs  la  peur  ôc  le 
trouble  où  ils  eftoient  ;  ils  forcerét 
leurs  barricades.  En  ce  lieu  ceux 
qui  p  curent  foudaincmêt  prendre 
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les  armes  firent  aux  noftres  quel- 
que peu  de  rcfiftancc,  &  rendirent 
combat  ;  &  les  autres  fe  mirent  à 
fuirçà&Ià.  DequoylaPucellefe- 
flant  apperccuë  exhorta  en  mcfmc 
ttmps  les  gens  de  pied  à  pourfuiurc 
leur  pointe^  &Gommendaàia  Ga- 
ualerie  d'aller  après  les  fuyards. 
Alors  les  Angloisqui  cftoientaux 
Tournelles  voyansle  piteux  carna- 

ge  des  leurs,  en  forcirent  toutin- 
comment  auecque  leurs  troupes  a 
Enfeignes  defployees,  pour  repri- 
mer laudacc  des  François.  Les  no- 
ftres s'eftansiettez  fur  eux  les  mi- 
renttoutauffi-toftendcfordrc,  & 
après  en  auoir  tué  plufieurs  firçnt 
tourner  le  dos  au  demeurât ,  &  lu  y 
donnèrent  fi  bien  la  chaficquils 
Icmencre;atbatianr  iufques  à  fon 
fort.  Aptes  cette  fuite  &  cette  re- 
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sraidc  des  Anglois,  la  PucclIciuJ 
géant  qu'il  ne  falloit  donner  aux 
ennemis  effrayez  aucun  loifir  de  (c 
recueillir  &  de  reuenirà  eux-meC- 
mes,  exhorta  les  foldatsàfe  feruir 
de  cette  faucur  &  de  cetauantagc 
que  la  fortune  leur  prefentoit ,  &c 
leur  commanda  d'attaquer  le  fore 
que  les  Anglo^is  auoient  fait  dans 
rEglifc  des  Auguftins.  Les  fol- 
dats  quoy  que  tous  haraffez  &  tous 
abbatus  delà  longueur  du  combat: 
(car  ils  auoient  combattu  depuis 
la  pointe  du  iour  iufques  à  trois 
heures  après  midyj  toucesfoiseftâs 
toujours  prefts  comme  ilscftoient 
de  s'expofer  à  tous  les  périls  de  la 
guerre  &  pour  le  falut  de  leur  pays, 
&  pour  la  vertu  extraordinaire 
qu'ils  reconnoiffoiéc  en  cette  fillcj, 
obéirent  franchement  au  com- 
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mandement  qu'elle  leur  faifoit.  Ce 
fort  eftoit  courageufcmcnt  dcffen- 
du  par  ceux  qui  le  gardoient  :  Car 
ceux  qui  s'eftoient  enfuis  du  com- 
bat penfoicnt  plutoft  à  la  çonti-^ 
nuation  de  leur  fuite^qu  à  la  dcffcn- 
ce  de  leur  Camp.  Ceux  aufliqui 
tcnoient  bon  dans  les  tranchées  ne 
peurcnt  pas  fouftenir  long- temps 
le  grand  nombre  des  flèches:  mais 
tous  côuucrts  quils  eftoicnt  de 
playcs,  ils  abandonnèrent  la  place 
&  fe  retirèrent  au  fort  des  Tour- 
nelles  fous  la  conduite  de  ^eprs  Ca- 
pitaines. 

Ccschofçss'eftans  paflcesde  cet- 
te forte, les  noftres  furent  long- 
temps à  délibérer  s'ils  deuoient  aller 
de  ce  pas  attaquer  ce  fort ,  oq  don- 
ner la  nui6taux  fpldatspourfera- 
fraichir  &  rcpr  endrc  leurs  force?., 
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LaPuccllc  vouloit  que  fans  dclay 
ony  allaft  affaillir  Tcnncmy  auanc 
qu'il  eut  le  temps  de  fe  préparer,  de 
fe  refaire  ,  &  d'appcller  à  ion  fc- 
cours  ceux  des  autres  rctranchc- 
raens.  Mais  les  autres  Chefs  n'eftas 
pasdccetaduis  firent  venir  des  vi- 
uresdelaville,  foupcrent  au  mef- 
me  lieu  où  le  combat  auoitVftc  do- 
né ,  &  y  paflcrcnt  la  nuid.  Et  pre- 
mièrement ils  mirent  en  tous  les 
quartiers  des  Corps  de  garde  &  des 
fen tinelles,  enuoyercnt  tout  à  l'en- 
tour  les  Maiftrcs  de  Camp,  &  les 
exhortèrent  non  fculemêt  à  fe  don- 
ner de  garde  des  forties,  mais  encor 
à  obferuer  les  fecrettes  allées  &  ve-- 
nues  de  chaque  homme.  Cepen- 
dant pas  vn  d'entre  eux,  quoy  qu'ils 
fuffent  extrêmement  las, &  qu'ils 
euffent  fort  bien  foupé,  ne  peut 
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dormir  de  toute  cette  nuift.  Ils 
attcndoicnt  le  combat  auccquc 
tât  de  dcfîr&  d'impatience  qu  ils  ne 
pouuoiêt  porter  leur  cfpritny  leur 
pcnfee  ailleurs.  A  la  pointe  du  iour 
la  Pucelie  f^en  allant  à  l'entourde 
chaque  compagnie ,  aducrtit  & 
coniure  les  foldatsqueferemettâs 
deuant  les  yeux  leur  première  va- 
leur &  leurs  vidoires  précédentes, 
ils  dcfFcndent  courageufement  & 
la  ville  d'Orléans  &  le  Royaume  de 
France  contre  lanarice  &  l'ambi- 
tion des  Anglois.  Leur  dit  qu  ils 
auoient  à  combattre  contre  ceux 
qu'ils  auoient  défia  furmontez  en 
trois  diuerfes  rcncontrcs:&  partant 
qu'ils  fuffcnt  tous  prcfts  de  cho- 
quer les  Anglois  fi  toft  que  la  char- 
ge feroit  donnée.  Que  ce  iour  là 
^s^  deuoicnt  ou  recueillir,  ouperdr e 
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îc  fruid  de  coûtes  leurs  vid oircs,  & 
voir  ou  la  fin  de  tous  leurs  trauaux, 
ou  le  côrnencement  de  plus  grands 
malheurs  &  de  plus  grandes  cala- 
mitez.  Les  Anglois  de  leur  cofté 
aulïi  peu  endormis  &  auffi  vigilans 
que  lesnoftrcsattendoient  laffauc 
qui  fç  deuoic  donner ,  fe  preparoiêt 
àlerepoufler  j  iettoient  des  flèches 
de  toutes  parts  ^  appreftoient  des 
feux  d  artifice  pour  etKÎommagcr 
Tcnnemy,  &rangeoientà  l'entrée 
toutes  fortes  de  machines  de  guer- 
re pour  reccuoir  les  premiers  affail-* 
lans.  Et  ainfi  le  combat  fut  com- 
mencé auec  vn  grand  courage  & 
vnc  extrême  violence  de  part  6c 
d'autre.  Les  Francjois  font  reculer 
lestenansàcoupsdc  machines,  de 
pierres  &  de  jauelots^  attaquent  la 
muraille  auec  vne  grande  force,  y 
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montent  aucc des  cfchclles,  &s'cn- 
trc-prcftans  leurs  cfpaulcs  gai- 
gncnt  les  endroits  les  moins  acccfli- 
bics.  Les  tcnans  y  accourent,  leur 
font  toute  force  de  rcfiCtancc  ,  & 
iettéc  fur  eux  des  cailloux  ^  des  feux 
d'arciftcc,  bref  coûtes  les  armes  que 
la  fureur  leur  pouuoit  fournir.  Ce- 
pendant quoy  qu'au  fort  du  com- 
bat plufieurs  des  noftres  fuffent 
precepitcz  du  haut  embas,tousbri- 
fcz  de  leur  chcute,  tous  percez  & 
déchirez  de  coups:toutesfois  en  cet 
extrême  danger  :,  &  au  milieu  de 
Torage  des  flèches,  pas  vn  deux  ne 
reculoit.  Mais  (î  toft  qu  ils  virent 
porter  par  terre  la  Pucelle  d Vn 
coup  de  flèche,  qu  elle  receut  entre 
Telpaule  &  la  gorge  comme  elle 
fapprochoitvn  peu  trop  près  de  la 
muraille,  ils  furent  teUemenc  eC- 
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pouucntcz  que  peu  s'en  fc^lut  qu  ils 
n  abandonnaircnt  aullî  lâchement 
cette  entreprife  qu  ils  TauGicc  cou- 
ragcufement  commencée.  Et  de 
fai6t  ils  euffeuc  tout  quitté  fi  la  Pu- 
celle  dont  le  corps,  &  non  pas  le 
courage,  auoit  eftéabbatu,  après 
s'eftre  releucç  ne  les  eufl:  retenus  & 
rafleurez ,  tant  par  rexemplcdcfa 
valeur,  que  par  la  force  de  fes  paro- 
les.   Car  comme  fes  amis  &  ceux 
qui  auoient  le  plus  d'intereft  à  fa 
confcruation  luy  confcilloient  de 
nepointmefpriierfablcffeure  en- 
core toute  fanglantCj&de  fe  faire 
pcnfer,  elle  ne  voulut  pas  fe  retirer 
du  combat.  Ceftpourquoy  Icba- 
ftard  d'Orléans  Talla  trouuer ,  la 
prieinftammentde  fe  retirer,  &  de 
fe  rcferucr  à  vne  meilleure  faifon, 
de  peur  de  rendre  par  fa  mort  ce 
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cobat  funeftc  à  tout  ce  Royaume. 
Luy  dit  qu'elle  dcuoic  conicrucr  fa 
vie  pour  {on  pays  ^  &  Ton  armsc 
pour  la  dclîcnccde  lavilîe&pour 
le  faliït  de  toute  la  France;  Pour 
moy  jàiîoit'il^ie  "vomauouecmecejl 
mourir  d'une  mort  glorieufe ,  que  de 
mourir.pourJonpaySj  ^  uom  protège 
que  ieJkispreS  de  mettre  ma  njie  pour 
lejalutde  ponte  la  France ,  ^  de  me 
ietter  a  jeux  clos  ^^  milieu  des  e^tne- 
mis.  jMaisieuoisicy  mon  pays  ^ieojois 
icy  tout  ce  cm'ilj  a  de  forces  &  ^e  fol" 
dats  en  France >^ue  s'ils  "veulent pour 
eux-mejn^es  Je  précipiter  à  la  mort, 
Qu'ont'  ils  a  conjeruerpar  leur  propre 
perte  ?  La  deffaiSle  de  cette  armée Jera 
fîiiuie  non  pas  dujalutymais  de  la  dejo  - 
lation  de  tout  ce  IR^oyaume,  En  elle 
conffie  toute  fon  ej^erance  ^  toutes 
fes  forces  :  en  la  conferHMt  nous  con^ 
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Cernons  Upatrie^&en  laperdat  nous  U 
trahi/Tons  ^  l'abandonnos  a  la  mercy 
des  ennemis.    A  ces  paroles  noftre 
Pucclle  aucc  vn  vilage  plein  de 
dou(||ir  ôi  d  aflcurancc ,  ^efl-  ce 
que  roQus  cm/V«£'!?' jdit-clIc,<i'o/i  "vous 
^ient  cette  jniyeur  fjlue^-'vousjîtoji 
oublie  &  qm  "vous  ejies,^  contre  qui, 
çy  fous  quel  Chef  nous  combattons  ? 
Ne  "VOUS  fouueneT  'vous  pas  que  cejl 
Dieu  qui  affifie  Us  François  de  Jafa-^ 
'  ueur  &  dejaprotefiionf^ue  ceftDieti 
quifousdefauorables  aujjficesm'aen-- 
uoyee  pour  deliurer  cette  "ville  ^  lit 
France  de  Ces  ennemis} ^e  ne  njous 
adrejje?  njous plutofl aux  joldats pour 
releuer  leur  courage  abbatUjO^pour  les 
exhorter  a  préparer  leurs  armes  &  a. 
recommencer  le  combat  "^^  ^ffeurement 
les  ennemis  ne  pourront  pc^s  Jhujlenir 
leur  fécond  effort  j  Et  maintenmt  ils 
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retardenty&  marchandent  plus  quils 
nerefiftenu  ^j^c  ceux  qui  ueulent  ti- 
rer laguene  en  longueur /en  retourne t 
en  la  ville :^our  nous  pajfons  pardejjus 
toutes  fortes  de  conjideratïoY0   & 
najons  me  celle  de  la  njtêîoire  deuant 
les  jeux.  Ainfivn  peu  aprcs  le  com- 
bat fut  recommencé  auccque  tanc 
de  furie,  qu  on  croyoit  que  durant 
ce  ficelé  il  ne  s'en  eftoitiamais  fait 
vn  plus  afpre  &  plus  dangereux. 
Les  Anglois  refiftoient  couragcu*^ 
fement  ^^  &  ne  iettoient  d  cnhaut 
aucun  trait  qui  ne  portaft  coup.  Si 
toft  qu  en  ce  fort  quelque  place 
dépourueùë  de  deffenfeurs  couroit 
fortune  d'eftrcgaignee,  elle  eftoit 
fecouruë  ,    &   remplie    d'hom- 
mes pour  la  deffendre.    Mais  les 
noftresauoientfureuxcet  aduan- 
tage  5  que  lors  que  haraffcz  de  la 
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îonsueur  du  combat,  ils  s'en  rcci- 
roient^  d^autres  tous  frais  &  tous 
vigoureux  vcnoient  prendre  leur 
place  ;&  ainfi  ils  auoicnc  à  toute 
hcure,dcquoy  ferafraichir  :  Ce  que 
les  Angloisnepouuoient  pas  faire 
àcaufcde  leur  petit  nombre.  Qui 
pluscft,  non  feulement  il  n'eftoit 
pas  au  pouuoir  de  ceux  qui  cftoienc 
las  de  fortir  du  combat  \  mais  ny 
mefme  à  ceux  qui  cftoientblelTez 
de  fe  tctircr. 

Comme  ces  chofes  fepaflbien!: 
delà  forte  aux  Tournellcs,  tous  les 
ieuncs  gens  &  tous  les  hommes  qui 
cfioient  demeurez  en  la  ville ,  des 
qu  ils  virent  des  murailles  ce  fecod 
affaut,  fc  mirent  aucc  leurs  tcmmcs 
&  leurs cnfans,  ou  à  leuer  les  mains 
au  Ciel,  ou  à  courir  aux  Eglifcs,  & 
là  fe  iettans  à  genoux  deuant  les 
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lacrecs  images  à  prier  &  coniuref 
les  Sain  Ois  par  la  iuftice  de  leur  eau- 
fc  de  leur  obtenir  cette  vid:oire  : 
tellement  qu'il  nyauoitperfonne 
qui  ne  creut  qu'au  lucccz  de  cette 
iournce  coniîftoit  l'cuGnGmentde 
toutes  leurs  fortunes.  Les  foldats 
qui  auoient  eftc  laifTez  pour  la  gar- 
de de  la  ville  touchez  des  prières  & 
des  larmes  de  ces  panures  Citoyens, 
fc  refolurcnt  de  faire  vn  dernier  ef- 
fort pour  f  ccourir  Orléans  en  cette 
dernière  extrémité.  S  eftans  donc 
rangez  fous  la  conduire  deGirefmc 
CheualierdeMilthc,  ils  s'en  aile- 
jk^nt  fur  le  pont  auec  vn  grand  cou- 
rage &  vnc  graade  confiance,  & 
paflercnt  la  riuiere  d'vne  façon  (î 
cftrange&ll  miraculcufe^  qu'elle 
femble  cftre  au  dcia  de  toute  créan- 
ce. Car  ayant  mis  des  planches  en 
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IVn  &  l'autre  bout  dVnc  arche  du 
pont  qui  cftoit  rompue,  &  ces  pla-^ 
chcs  seftans  tîrouuces  plus  courtes 
que  la  longueur  de  cette  ouuerturc 
ne  requeroit,  ils  les  attacherêt  iVnc 
à  l'autre  pour  les  faire  plus  longues, 
&  les  appuyerêt  fur  les  deux  arches. 
Ainfi  tous  armez  qu'ils  eftôienc 
ils  franchirent  hardiment  &  heu- 
reufement  la  riuierc,  &  allèrent 
ioindre  leurs  compagnons  comme 
ils  combattoient.  Enfin  riffuë  de 
ce  combat  fut  telle,qu  après  que  les 
vns  &  les  autres  eurent  très- Vail- 
lamment combattu  dépuis  la  poin- 
te du  iour  iufques  à  la  nui£t ,  &  que 
les  François  eurent  rompu  les  tran-^ 
chees,  rcmply  les  fofleZj  fait  vn 
grand  carnage,  donne  l'efpouuen- 
tc,  &  fait  fuir  honteufement  les 
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Anglois,  ils  fc  rendirent  Maiftfcé 
de  cette  fortereffc.  Ce  ne  fut  pas 
tout:  car  cependant  que  les  |^^e- 
mis  effrayez  &  comme  frappez  de 
quelque  foudre  lancée  du  Ciel  taf- 
choient  de  fc  fauuer  par  deflus  le 
pont,  les  planches  que  lesnoftres 
auoiem  attachées  iVne  à  l  autre  & 
mifcs  fur  l'arche  rompuë^venans  à 
rompre  à  caufe  de  lapefanteurdc 
ceux  qui  paflbient,  plufieurs  d'en» 
tre-eux  tombèrent  dans  la  riuierc 
&  y  périrent  miferablement.  Entre 
eux  Glacidas  excellent  Capitaine, 
de  Moulins,  de  Pommier  ^  le  Bailly 
de  Mente,  &  plufieurs  autres  Gen-* 
tils  hommes  Angloisfurent enue-i 
loppez  dans  ce  naufrage.  Cette 
perte  ne  fut  pas  auantageufc  aux; 
lran(^ois,pource  quils  cuflcntp  V 
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tirer  d'eux  vnc  grande  fommc  d'ar- 
gent pour  le  payement  de  leur  ran- 
çon. La  fureur  du  combat  &  de  la 
riuierc  en  emporta  enuiron  cinq 
censdeTarmee  Angloife,&  les  au- 
tres qui  n  cftoient  pour  la  plufparc 
que  fîmpîes  foldats, tombèrent  vifs 
en  la  puiflancc  dcs4ioftres.  Cette 
grande  vidoire  fut  fignalee  par  vn 
miracle  beaucoup  plus  grand 
que  le  précèdent,  ce  fut  que  deux 
ieunes  hommes  autrement  armez 
que  les combattans,  parfaitement 
beaux,  &  de  belle  raille  furent  veus 
en  Tair  fur  des  chenaux  blancs:  &: 
que  les  cris  d' vne  grande  armée,  ac- 
compagnez du  fon  des  Trompetes 
furent  ouys  au  fore  du  combat.  On 
croyoit  communément  que  ces 
deux  ieunes  hommes  eftoiccfainâ 
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Aignan,  &fainâ:Euutrc  que  ceux 
d'OrIcans  croycnt  fermement  cftrc 
Icursprotedcurs^  &  comme  leurs 
Dieux  tutelaires  en  toutes  les  ad-.^ 
uerfîtez  qui  leur  arriuent. 

Cette  puiffantc  fortereffe  des 
Anglois  ayant  eftè  prifc,  &  fa  gar- 
de eftantpaflcepar  le  fil  de  rclpee, 
ou  de  Icau.quoy  que  Tarmec  Fr  an- 
çoife  fut  extrêmement  lafTe&ha- 
raflec,  &  que  la  nui£t  f  approchaft: 
toutesfois  laPuccllenc  voulut  pas 
qp  elle  fc  retiraft  encore  dans  la  vil- 
le pour  C'y  rafraîchir,  mais  la  fit  de- 
meurer &  la  pofa  lâtoutelanuid 
€11  fcntinelle  comme  en  vn  Camp 
de  fiege pour  garder  la  place  qu'elle 
auoit  gaignce.  Ce  combat  fait, 
tout  le  peuple  faflembla  dans  les 
Egiifes  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
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de  cette  vidoirc  fi  auantagcufe  & 
à  leur  ville,  &  à  tout  ce  Royaume; 
&  pour  le  prier  de  leur  continuer  fa 
faueur  &  fon  adiftancc.  La  Pucellc 
grande  &  illuftre  deuant  ce  com- 
bat ,  commença  d  cftre  encore  plus 
grande  &  plus  illuftre  en  Topinioa 
commune  après  cette  viâ:oire  rem- 
portée par  fa  fage  conduite,  &  par 
la  genereufe  obftination  à  com- 
battre. Les  foldats&  les  Citoyens 
rcfleuerentiufqucs  au  Ciel,  &  les 
A  nglois  changcans  leur  mefpris  en 
refpedj  &  leuis  iniures  en  admira-- 
tion,  la  redoutèrent  plus  quon 
na  couftume  de    redouter   vnc 
perfonne  mortelle.    Bref  tous  les 
François,  &  tous  les  ennemis  com- 
mencèrent à  croire  tout  de  bon 
cjuil  y  auoitcnelle  quelque  chofe 
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de  diuin,&  qu  vnc  tcftc  plus  fagc,& 
vnc  main  plus  forte  que  celle  des 
hommes  combattoic  en  la  perfon^ 
ne  de  cette  esccllcntc  &  incompa- 
rable fille. 

Apres  cela  les  Anglois  fc  voy ans 
accueillis  de  tous  les  malheurs  &  de 
toutes  les  mifcrcs  de  la  guerre,  & 
defefpcrans  du  falut  public^  furcnc 
tous  d  aduis  d  Vn  commun  confcn- 
tement  de  i*en  allcr^ccpendant  que 
leurs  aifaires ,  quoy  que  bien  mala- 
des &  bien  decoufucs,  n'cftoient 
p^s  toutcsfois  encore  du  tout  rui- 
nées. Veu  que  c'cftoitvne  grande 
imprudence  de  côtinuer  vne  guer- 
re mal  cntrcprife,  malhcureufe& 
infortunée; &  quils  en  deuoient 
auoir  d'autres  plus  grandes  fur  les 
bî^,  pour  Icfquelles  il  falloir  refcr- 
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uctlesrcftcs  de  leurs  troupes.  Cet- 
te rcfolutionprife,ils  trouffcrenc 
bagage  dcuantiour,  fortircnttu- 
multuaircmciit  de  leur  Camp  ,  & 
s'en  allèrent  aucc  toute  leur  armée. 
Les  efpions  firét  fcjauoir  tout  auOi- 
toft  aux  noftres  ce  deflogement 
inopiné: mais  nos  Chefs fedou- 
tans  que  ce  fut  vne  feinte  &  vne 
rufcde  l'ennemy  pour  furprendrc 
les  noftres  dans  quelque  embufca- 
de,ne  furent  pas  d'aduis qubn  cou- 
rut après  eux.  Or  à  la  pointe  du 
jour  les  noftres  eftansaffcurez  que 
c  eftoit  tout  de  bon  que  les  Aii- 
elois  leuoicnt  le  fiege  &  fe  retiroiêt, 
Tls  fe  mirent  aies  pourfuiure  :Mais 
la  PuccUe  pour  porter  rcfpca;  au 
jour  du  Dimanche  leur  fit  faire  ai- 
se, &  leur  deffendit  à  leur  grand  re- 
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grct  de  les  airaillir.  Toutesfois  plu-' 
fleurs  d'encre- eux  de  peur  qu'vne  fi 
belle  occafion  de  bien  faire,  &  vnc 
C  certaine  efpcrancc  du  butin  ne 
leur  éehapaft, coururent  fur  eux 
contre  fa  dcfïcncc. 

Le  lendemain  laPucellcaccom' 
pagnccdcfainâieSeuere,  deRaiz, 
de  Grauille,  d'Illiers,  de  Corrazc, 
de  Xaintraillcs,  de  la  Hirc,  &  de 
plufîeurs  autres  Capitaines ,  fort  de 
la  ville ,  &  donne  funcufement  fur 
la  queue  de  larmee  ennemie  qui  fit 
d'abord  quelque  rcfiftancc.   Mais 
les  premiers  fe  voyans  loin  du  dan- 
ger, fans  contrainte  n  y  comman- 
dement, &  ayant  oUy  les  cris  des 
derniers  cependant  qu'on  Icsmal- 
mcnoit ,  de  peur  de  courir  leur  for- 
tune rompirent  leurs  rangs,  &  fe 
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mirent  tous  à  fuyr.  Les  derniers  fi- 
rent le  mefmc^  &  voulurent  cftrc 
compagnons  de  la  lafcheté  &  de 
la  fuite  de  ceux  qui  n  auoicnt  pas 
voulu  cftre  compagnons  de  leur 
courage.  Ainfi  lesnoftres  ealaif- 
fcrent  vn  grand  nombre  fur  la  pla- 
ce fans  perdre  aucun  des  leurs ,  &  le 
maffacrc  dura  iufqucs  à  ce  que  la 
nuidlcficcelTer,  &:  donna  moyen 
aux  autres  de  fcfauuer  de  la  fureur 
des  ennemis. 

Ce  mefmc  iour  vn  prifonnicr 
Francjois  nomme  le  Bourg  de  Bar 
homme  fort  connu  ôc  pour  lano- 
bleflcde  fanaiffancc,  &  pour  fon 
intelligence  au  mefticr  de  la  guerre, 
fc  voyant  honteufcment  traifné 
après  les  fuyards  par  vn  Auguftin 
ConfeffeurdeTalbot,tout  garoc^ 
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té  qu'il  cfloit  contraignit  ce  Reli- 
gieux de  l'emporter  en  la  ville  fyr 
fesefpaulcs.  Ce  qui  donna  vnmer- 
ucillcux  contenteqfient  à  tous  les 
François,  voyant  que  la  fortune 
nauoit  rendu  ny  leur  vidoire  ^ny 
leur  ioye  imparfaite  par  ladiigracc 
d  Vn  fî  vaillant  &  fi  honneftc  hom- 
me- 

L'ennemy  chafle  &c  mis  cndé- 
îoute,  la  Pueellc  <|f  les  autres  Capi-î 
tainestouscotens  &  tous  glorieux 
retournèrent  en  la  ville  auec  leur 
armée viftoricufe.  Toutlçpeuple 
court  en  foule  au  dcuant  des  vain- 
queurs, admire  tous  les  Chefs,  & 
principalement  la  Pucelle.  Toute 
la  ville  a  la  veue  tournée  fur  elle^n  a 
des  yeux  que  pour  la  regarder,  ny 
de  bouche  que  pour  luy  donnef 
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àt%  bencdiaions,  &  des  louanges: 
la  contemple  corne  vnc  fille  vrayc- 
mentçnuoyeeduCicl,  &  comme 
la  vifloirc  mefme-.luy  fait  des  hon- 
neurs extraordinaires  &  prcfcjuc 
diuins  :  dit    toHt  haut    qu  elle  a 
fauué  l'honneur  de  la  France^  & 
fait  des  adtions  plus  grandes  que 
cellesdeshommespour  larcftablir 
&  raffermir  éternellement  :  que  fa 
valeur  combattant  auec  fa  vertu 
auoit  vaincu  vne  cruelle  &  prefquc 
inuinciblc  ncccfTitéîBref  que  Theu- 
icuxcucacmentd  vne  fi  grande  & 
fi  perilleufe  cntrcprife  luy  auoit  ac- 
quis vnc  gloire  immortelle.    Et 
afin  que  la  mémoire  de  ce  grand  & 
admirable  feruicc  ne  mourut  ia- 
mais,  la  ville  ordonna  que  défor- 
mais cette  gloriciifc  iournce  fcroit 
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ïonslcsansfolcmnifcc  aucc  toutes 
fortes dadions de  grâces,  dcioyc, 
&dcrcconnoij[rancc.  Qui  plus  cft, 
elle  érigea  au  milieu  du  pont  vn 
Trophée  d  vn  fucccz  fi  mémora- 
ble,  c'cft  à  fçauoir  le  Roy  Charles 
fcpticfme  armé,&  la  Puccllc  armée 
pareillement  d'Tî  routes  pièces  5  tous 
deux  à  genoux  dcuantvn  Crucifix 
de  bronze.  Ce  beau  monument 
de  pieté  &  de  rcconnoiflance  pu- 
blique fe  void  encore  auiourd'huy 
au  mefiîie  Iieu,malgréiesiniurcs  dû 
temps  ,&  les  fureurs  des  guerres  ci*' 
uiles. 

Cependant  la  nouucllc  de  cette 
dcftaide  de  Tarmec  A  ngloife,  &  de 
ladcliuranced'Orlcans  courut  in- 
continent par  toute  la  France. 
Ccft  pourquoy  tous  les  FrancjOis 
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rebelles  furent  premièrement  fore 
cftonnczdoùpouuoiêtvenirdc  fî 
grandes  forccs,&  de  fi  grands  cou- 
rages, principalement  à  des  enncJ 
mis  déjà  prefquc  vaincus:  puis  de 
ce  grand  eftonnement  ils  paflcrenc 
peu  à  peu  aumefprisdesAnglois: 
Si  bien  que  plufieurs  villes  com- 
mencèrent à  parler  de  fc  rendre,  & 
à  vouloir  reconnoiftre  leur  Roy  le-' 
gitime.  Charles  donc  aducrtydc 
cette  glorieufc  &  miraculeufc  de-' 
liurance,  &  de  cette  déroute  de  lar- 
mcc  Angloife^  commanda  quon 
fit  des  prières  publiques.^  des  pro- 
cédions pour  rendre  grâce  à  Dieu 
de  rheureux  fucccz  de  cette  cn- 
neprife.Sa  Cour  auparauant  trem- 
blante &  en  peine  de  reuenemenc 
de  cette  guerre,  fcrpendeniûye&: 
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en  rcjouïflTancc^prend  vnc  nouucU 
le  face  ,  conçoit  vnc  plus  grande 
opinion  de  la  Puccllc^rcxaltc  com- 
me ia  Dceflc  tutclaire^  &  reconnoit 
en  ellela  puifTance  de  ccluy  qui  Fa- 
uoit  enuoyec*  Premièrement  les 
Orlcanoisauec  des  paroles  magni- 
fiques &  conuenables  à  la  grandeur 
decettea£tion,la  rcmercierét  très** 
humblement  de  ce  que  par  fa  va-^ 
leur  j  par  fon  confeil ,  &  par  fa  prc  - 
ixoyâce  leur  ville  auoit  efté  deliurcc 
de  très- grands  dangers.  Puis  le 
baftard  d'Orléans,  de  (ainéle  Seuc- 
rejdc  RaiZjla  Hirc^Grauille,Potonj» 
dlllicrs ,  Courrazc  ^  Xaintrailles, 
Giron^  lamet^  de  Bar,  Amadie,brcf 
tous  les  autres  Capitaines  &  tous 
les  foldats  furent  hautement  loiicz 
dauoir   franchement   contribué 
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leur  fccours  &  leur  courage  a  ccluy 
de  la  Puccllc.  Enfin  les  Citoyens 
proteftercnc  qu'ils  fcroient  tou- 
jours prcfts  d'employer  aux  occa- 
fions,  &  leurs  biens,  &  leurs  vies 
pour  leur  gloire ,  &  pour  leur  falutj 
&  que  le  fouuenir  de  ce  grand  &  fi- 
gnalé  bienfait  ne  mourroit  iamais 
en  leur  mémoire,  non  plus  qu'en 
celledclapofterité. 

Fin  dupeond  Liure. 
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moyens  d'en  venir  a  bout,  ^rtus 
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met  en  chemin  auec  dow^e  mille  hom^ 
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celle au  Roy  pour  luy  perjuader  de  m 
point  leuer  le  Jtege  de  deuant  Troyes. 
Reddition  volontaire  de  Chalons  ^ 
de  Rheims.  Charles  y  ejl  couronne, 
facrê&JaliieRoy,  LeDucdeBeth- 
fort  vient  de  Paris  a  Aielun  auec  vne 
puisante  armée  pour  choquer  celle  de 
Charles.  Il  J'en  retourne  à  Paris 
fans  rendre  combat.  Le  haflard  d' Or- 
léans prend  Compiegne  a  compojition. 
Pnfe  de  Beauuais.  Pierre  Çauchon 


[Euefque  mis  en  prijon.  Exhortation 
de  Charles  àjèsfoldats  durant  le  com- 
kat.  La  Pucelle  blejfee  deuant  Paris 
d'^n  coup  de  flèche.  Paris  delitirê  des 
%yinglois.  La  Pucelle prife  à  Compie- 
gne^&  de  là  emmenée  à  Rouen j  où  par 
^n  tres-iniufie  &  très- inique  iuge-^^ 
ment  des  Anglois  &  de  quelques  mef-- 
chans  François ,  eue  fut  condamnée  k 
efire  hAuflee  toute  njiuc. 
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HISTOIRE 

DV  SIEGE  D ORLEANS, 

ET  DE  LA  PVCELLE  IeàNE. 

LIVRE  TROISIEME. 

EV  de  temps  après 
la  Pucellecftantfor-' 
tie  d*Orlcans  aucc 
plufieurs  des  plus  ap- 
parês  de  Tarmcc ,  f  en 
allatrouucr  le  Roy  pour  délibérer 
auccque  luy  du  voyage  de  Rhcims, 
&  des  moy es  de  venir  a  bout  de  cet^ 
te cntrcprife.  Le  Roy  la  reccut  aucc 
des  careÛcs  &  des  honneurs  cxtra- 
ordinaircsja  remercia  autant  cju  il 
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luy  fut  poffiblc  pour  auoir  pa- 
ru fî  afFcdionncc  au  bien  de  fcs 
afFaircs,  pour  auoir  appuyé  &  relc- 
ué  fon  Eftac  en  fa  décadence,  félon 
tous  les  efforts  de  la  prudence  hu- 
maine; bref  pour  auoir  heurcufe- 
ment  deliuré  la  ville  d'Orléans  des 
outrages  &  des  violences  de  fes  en- 
nemis. Puis  il  appella  les  Colonels 
&  les  Capitaines ,  les  embraffa  tcn^ 
dremét  IVn  après  l'autre,  &  les  loua 
hautement  dauoir  fi  gencreufe- 
ment  &  fi  fidellement  fécondé  de 
leurs  confeils&  de  leur  courage  les 
deflcins  de  noftre  Pucelle.  Cette 
réception  faite  au  gré,&  au  con- 
tentement de  tout  le  monde,  la 
Pucellesadreffaau  Roy,&  comme 
clic  luy  confcilloit  daller  à  Rheims 
pour  s  y  faire  facrcr,  &  y  leceuoir 
les  vrayes  marques  de  la  Royauté^il 
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fit  aflemblcr  fon  Confcil  pour  y 
mettre  ce  voyage  en  délibéra- 
tion.     La     plufpart    iugcoicnt 
qiul  n  cftoit  pas  à  propos  pour  le 
bien  de  fcs  affaires  d*entrcprcndrc 
en  vn  fi  mauuais  temps  vnechofc 
de  fi  grande  importance.  Premiè- 
rement pour  ce  qu  il  n  eftoit  pas 
croy^ûie  que    Tarmce   Angloife 
qu'on  auoitvcuë  auparauant  tres- 
floriffante,  fe  fut  alors  tellement 
cachee,qu  elle  ne  pût  non  feulemét 
fc  remettre  fus; mais  encor  s'accroi- 
ftre  dans  peu  deioursenvn  temps 
où  les  peuples  eftoient  fi  enclins  à 
lareuolte,  &  fi  prompts  a  prendre 
les  armes.  Puis  pour  ce  qu  il  y  auoic 
vn  long  chemin  à  faire  à  trauers 
plufieurs  villes  rebelles ,  aux  efforts 
defquelles  fi  les  François  eftoient 
contraints  de  refîftcr,  il  faudcoit  de 
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ncccflîré  ou  qu'ils  fuflent  aupara- 
uantfurmotcz  en  guerre,  ou  qu'ils 
fc  dcportaffent  honteufcmcnt  de 
leur  cntrcprife.  Quelques  vns 
cftoient  d  aduis  d  aller  en  Norman- 
die; quelques  autres  de  temporifcr 
encore  :  Car  quoy  que  ceux  d'Or- 
léans euffent  allez  de  forces  pour 
lepouffer  Tennemy,  ^i  U,  di- 
foient-ils,  re^oujjéfil  seflntiré  de 
hj  mefme  :  mais  prenons  le  cas  quilait: 
ejlé  tout  à  fait  contraint  de  leuerlefte-' 
^f  iToutesfois  que  les  troupes  Fran« 
çoifcs  ne  pourroient  pas  fuffirc  à 
porter  la  guerre  ça  &  là  ^  &  à  conti- 
nuer les  ficges,  Veu  principaleméç 
qu'il  eftoit  à  croire  que  toute  l'An- 
gleterre s'aflembleroit ,  &  de- 
ployeroit  toutes  fes  forces  pour  le 
bien  public,  &  pour  éuitcr  la  honte 
de  perdre  les  places  que  les  Anglois 
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auoicnt  gaignccs.  D'ailleurs  qui! 
n'appartcnoiiqua  vnefprit  vola- 
ge &  mal  auifé  de  vouloir  par  vn 
violent  &  impatient  defîr  de  triom- 
pher jhazardcr  inconfidcrément  la 
viedesfujets  parmy  les  douteux  & 
incertains  eucnemens  des  combats, 
loint  qu  il  n  y  auoit  rien  de  plus 
meffcant&de  plus  contraire  à  vn 
fagc  prince  que  la  témérité  :  &  que 
tout  ce  qui  fe  faifoit  à  propos,eftoic 
fait  affez  à  temps  ^affez-toft.  Bref 
qu'il  ne  falloit  iamais  entreprendre 
aucune  guerre  que  fur  lefperance 
dVne  plus  grande  commodité,  de 
peur  que  la  vi£toire  acquife  auec 
beaucoup  de  dommage,  &  recueil- 
lie auec  peu  de  frui£t ,  ne  fut  fem- 
blable  au  gain  que  font  ceux  qui 
pcfchent  auec  vn  hameçon  d  or, 
dont  la  perte  ne  peut  cftre  réparée 
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par  l*argcnt  qui  leur  peut  venir  de 

toute  leur  pefchc. 

Charles  cfbranlé  desrailbns 
de  fes  Confeillcrs  ,  (embloic 
vouloir  dcfapprouucr  le  confcil 
^ue  la  Pucclleluydonnoit  d'aller  à 
Rhcims,  (î  cette  diuine fille neuft 
acheué  de  le  perfuader  par  ce  dit- 
cours  hardy  &  courageux. 

-SiRE^  lecraindroiSj  qu  ayant  égarât 
ou  aux  grandes  Pertes  que  njous  ^^^X 
naguère  s  receues  ^  ou  a  lafoihlejjfe  de 
monfexe  &  de  mon  âge ,  U  confetl  que 
te  njous  donne  ne  njous  jemblaji  trop 
hardy  a  entreprendre ^^^  trop  dipcile  à 
çxecuter^  s  il  efloit  appuyé  jur  les  forces 
humaines.  Adais  maintenant  qut 
la  ville  d'Orléans  ejl  deliuree  par  ine 
J^eciale  faneur  du  Ciel,  nous  auons 
l'ej^ee  a  la  main  (^  njne  armée  Jus  piedy 
non  pas  afin  que  nous  demeurions  en 
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France  ;  mais  afin  que  les  Jnglois  ny 
demeurent  point: non  pas  pour  blo- 
quer le  long  de  Loire  lespajjagcs  &  les 
auenuës  à  À'ennemy  ;  mats  pour  pajfer 
outre    ^  porter    ailleurs   nos    ar-^ 
mes,  queji-il  hefoin  de  nous  arrefier 
icy  dauantage} ^ prétendons  nous? 
(^  que penfons  notes gaigner  en  demeu- 
rant icy  les  bras croijcTii  Cefi  folie  de 
croire  que  fans  agir  tonpuifjenjaincrc 
fes  ennemis.  Ce  nefl  pas  par  "vne  de- 
uotion   timide    &  parejjeufe  quon 
impetre  la  faucur  &  lafijîance  du 
Ciel  :  toutes  cho fes  fuccedent  hcui^uje- 
ment  a  ceux  qui  'veillent^  qui  trauaiH 
lent ^^^ qui  exécutent promptement  & 
hardiment  les  entreprifes  qui  refultent 
d\nefage&  meure  délibération.  Ceft 
en  njain  quon  implore  le  fecours  de^ 
TDieu^quand  on  l'implore  dans  loifuete 
&  la  nonchalance  :  il eft toujours  con- 
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traire  aux  hommes  lâches  ^feneants, 
Aiais  quoy  ijera  til  dit  que  lors  que 
nous  fatjons  tous  les  iours  de  nouuellcs 
pertes  y  C^  que  Dieu  femhloit  efire  dts 
Pdrtj  des  An^ois^  nous  ayons Joujîenu. 
cet  êfiat  panchant  &  menacé  d'nme 
entière  ruine  :  0"  que  maintenant  pour 
ce  que  nous  auons  chaffèl'ennemj  ^  & 
que  toutes  chojes  nous  conuiem  de  tour 
en  iourabien  ef^erer^  que  nous  perdions 
honteufement  courage  }Le  Dieu  des  ar- 
mées parle  commandement  y  &fous  U 
conduite  duquel la-y  entrepris  ce  deffeir^ 
me  fait  njoirde  nuiêl  en  Ces  reuelations 
toutes  Jortes  de  bons  euenemens^  &  me 
promet  3  S  i  R  E ,  que  dans  peu  de  temps 
toute  la  Franeefera  a  "vous ,  &  qua^- 
près  auoir  remply  la  mer  cjT*  la  terre  des 
7nalheurs  de  njos  ennemis  njous  Jere7 
glorieusement  reflably  dans  le  throjhe 
de  njes  Ayeux.  Mais  ce  que  Dieu  nous 
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fromeî:  "vne  iujle  &  njeritahle  raifon 
nous  le  fait  ef^erer.  Les  ^villes  de  Fran^ 
ce  trauaillees  de  la  tyrannie  ^  de  U 
cruauté  de  ces  ^voleurs  implorent  nojlre 
fidélité  ^  no  flre  Jecours.  Le  Duc  de 
^ourgongne  ejl  non  feulement  en  mau- 
uaife  intelligence  auecque  tAnglois» 
mais  encorjur  le  poinél  de  rompre  auec^ 
que  luy  ^&  de  faire  bande  à  part.  La 
mefme fortune  qui  nous  ajfigea  demie -^ 
rement  pend  fur  la  te  fie  de  nos  ennemis: 
Car  ils  fent  alpandone^de  leurs  alliez^ 
Cir  leurs  querelles  particulières  ont  di-^ 
uifé  ces  armées  dont  t'vnion  a  caufé 
tous  hs  malheurs  qui  font  arriueT  tîT, 
d  vous  &  a  toute  la  France.  Nj  les 
àiuijîons  qui  font  entre  eux  ne  leurper-^ 
mettront  pas  de  fe  rallier  y  ^  défaire 
'vn  corps  d'armée  ;  ny  leurs  forces  ainfi 
définies  &f parée  s  comme  elles  font^ 
■ne  nom  pourront  pas  rejifierjl  efi  temp9 
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de  cueillir  le  s  fruits  de  cette  viâoireje  ' 
ces  dépouilles  &  de  ces  louanges  ;  ils 
font  tous  meurs  en  cette faifon.  ^eft 
leur  récolte  efloit  incertaine  &  ejloi" 
gnee  de  nous  ^  ce  feroit  toutesfois  -une 
chofe  hien  feante  ^'glorieufe  à  tous  les 
g^ns  de  hicndejuhuenir  a  la  Républi- 
que. Pour  "VOUS ,  5 1 R  E ,  nentre':^ 
en  aucune deffience.croyez  ce  queDieti 
Proteâeur  de  ^ofire  Couronne  ^ous 
ditparmahouchey  tenteX^  hardiment 
lafortunefansplusde  remife ,  &  re- 
^eT  pour  tout  ajfeurèque  toutes  chofes 
<vous  reujfiront  comme  ^ous  le  defi^ 

Ce  difeours  finy,tous  les  Princes^ 
&  la  plufpart  des  Chefs  de  guerre 
Jouent  Taduis  de  noftre  Puccllc,  cf- 
IcuentiufquesauCiel  fa  vertu,  & 
f  accufent  en  cux-mcfmcs  de  crain- 
te &  de  lâcheté.    La  Pucellc  cft  en 
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plus  grande  eftimc  &  en  plusgran-* 
de  créance  qu  auparauant ,  &  la  ré- 
putation de  fa  valeur  s'cftenddéja 
par  toute  la  terre.  Là  deflus  le  Roy 
prit  vne  entière  refolution  de  fui- 
ure  laduis  de  cette  fille,  veu  princi  J 
paiement  que  iufques  alors  tous 
les  confeils  quelle  luyauoit don- 
nez auoient  reiiffi,  &  qu'il  eftoit 
trcs-ccrtain  que  toutes  fcs  avions 
cftoient  conduites  par  la  prouidccc 
de  Dieu,  &  fécondées  de  fà  puiffan-' 
ce.  Toutesfoisiltrouuabonderc*^ 
duire  auparauant  à  robcïflancc 
quelques  villes  affifes  le  long  de 
Loire,  cependant  qu'on  leucroic 
ailleurs  de  plus  grandes  troupes.  Et 
pour  cet  effet  il  fie  Lieutenant  gê- 
nerai de  fon  armée  leDucd'Alen-' 
(jon  tout  fraîchement  artiué  d'An- 
gleterre où  il  auoitclléprifonnicr 
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de  guerre  depuis  la  bataille  de  Ver- 
lîcuil  ;  &  luy  bailla  la  Pucellc  pour 
l'afliiler  de  fon  confeil  &  de  fon  ef- 
pee.  Cettuy-cy  incontinent  après 
Ion  parlement  d*Orleans  fut  ad- 
ucrtyqueFafcotvcnoit  à  largcau 
petite  ville  près  d'Orléans  pour  la 
îecourirdeviures,  &  dVn  renfort 
de  deux  mil  hommes.  Dequoy  le 
Ducd'Alen<^>on  extrêmement  fur- 
pris  iugca  d'abord  quiL falloir  fe 
liafter  de  picuenir  Tenncmy  de 
peur  que  cette  ville  ne  luy  fut  plus 
mal  aifce  à  forcer  fi  ce  nouiieau  fe- 
cours  des  Anglois  y  eftoit  entré* 
Ceft  pourquoy  il  s  y  achemine  en 
extrême  diligence  aucc  toute  fon 
armée  ^  non  fans  vne  grande  cfpe* 
rance  de  s  en.  faire  maiftre.  Quel- 
ques iours  auparauant  le  baftard 
d'Orléans,  faindc  Seucre^  Xain^ 

tiailles^ 
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traillcs^  &  Corrazcaucclaflcurde 
\^  Caualcric  cftans  allez  iufc|ucs  aux 
portes  de  cette  ville  pour  la  rccon- 
noiftrc,&  pour  y  remarquer  les  en- 
ckoits  les  plus  commodes  pour  s*y 
retrancher,  après  auoir  repouflc  les 
Anglois  qui  cftoicnt  fortis  fur  eux, 
&  tué  Henry  Vilct  Lieutenant  de 
cette  place ,  fe  mirent  en  deuoir  de 
la  forcer.  Mais  pour  ce  que  la  na'- 
ture  du  lieu,&  les  fortifications  leur 
en  deffcndoicnt  Tcntrec,  &  quils 
auoicnt  befoin  de  tout  ce  qui  eft 
neceflaire  pour  inucftir& prendre 
vne  ville  ^  ils  s'en  retournèrent  Si 
tol^que  les  Fianijois  Icurent blo- 
que. .s:a(Ticgcc  de  tous  coltez,  ils 
Tatta^ -cictauectaatdc  violence, 
que  la  plus  grande  de  les  tours  ayac 
cfté  renuerlcc  auec  vn  grand  pan 
de  la  muraille  qui  cftoit  tout  cotre, 
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ils  firent  vnc  grande  brcchc  dans 
vnc  nuid.  Ayantdoncviftcmcnt 
pourucu  à  tout  ce  qui  eftoit  nccef- 
fairc  pourliuicr  Taflaut,  à  la  pointe 
duiour  la  chargceftant  donnée  en 
mcfmc  temps  de  toutes  parts,  les 
vns  courent  la  tefte  baiffeevers  la 
brèche  qui  auoit  efté  fairc,&  les  au- 
très  persans  les  murailles  à  coups  de 
pierres  tirées  de  leurs  machines 
fouurentcnplufieurs  endroits  des 
entrées  dans  la  ville-  Au  contraire 
le  Comte  de  Suflfort  Capitaine  de 
cette  place  court  au  fecours  des 
plus  mal- menez,  a  foin  de rafrai- 
chir  fcs  gcnsjpouruoit  a  tout^com- 
bat  luy-mcfmecourageufcment, 
frappe  fouuent  Tennemy^fait  touc 
ce  que  pouuoit  faire  vn  bon  foldat, 
&vn  grand  Chef  de  guerre.  Ce- 
pendant au  fort  du  combat  très- 
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afprc  &  trcs-furicux  de  part  &  d'au, 
tre^commc  la  Pucellc  cxhortoit  les 
ficns,  &  faifoit  tout  dcuoir  de  vail  - 
lant  foldat  &  de  bon  Capitainc,cllc 
fut  blcfTee  &  portée  par  terre  dVn 
coup  de  pierre  ietrec  du  haut  des 
murailles.  Alors  cette  genereufii 
iillc  ferelcuant  tout  aufli-toft,  & 
prenant  du  courage  de  fa  cheutc  & 
de  fa  bleffeure ,  fc  mit  à  crier  qu'af- 
feurément  la  vidoire  cftoit  aut 
noftres.  Les  François  obeyflans  à 
cette  voix ,  comme  a  vn  comman- 
dement enuoyé  du  Ciel^  renouucl- 
îans  leurs  forces  &redoublans  leur 
courage,  à  rcxempk  de  celle  qui  les 
animoit  au  combat ,  auilî  bien  par 
fcs  adions^que  par  fes  parolcs^fap- 
prochent  des  murailles  auec  autant 
de  hardieffcjque  de  fuccez.D'abord 
les  vns  montez  fur  des  efchclles,  les 

pij 
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autres  appuyez  fur  leurs  picques,& 
la  plufpartlcuczfur  Icscfpaulcs  les 
vns  des  autres,  gaigncnt  le  haut  des 
murailles,  entrent  dans  la  vilic,  Te 
difperfent  par  les  maifons  pour  les 
piller,  y  font  tous  adesdevidd- 
lieux.  Les  ennemis  cfpouuantcz 
de  ce  malheur  &  de  cette  furprifc 
inopinée,  rcdoutans  la  colère  du 
Ciel ,  &  glacez  de  la  peur  quils 
auoicntdc  paflcr  par  la  fureur  des 
armes,  fcnfuy  rent  tous  par  vncdes 
portes  de  la  vilîc,  &  fc  retirèrent  fur 
îcpont.  Làfevoyansfurpris&cn- 
ueloppez,  Alexandre  de  la  Poulie 
frerc  du  Comte  de  Sufforc  ayant 
cfté  tué  comme  il  s'y  retiroit ,  & 
toutes  chofes  cftans  pour  eux  de- 
fcfperccs ,  ilsfe  mirent  tous  à  fuyr  ; 
mais  ce  fut  inutilement  :  Car  com-^ 
me  noftre  Caualcric  les  pourfui- 
uoit  cmmy  U  campagne,  elle  en 
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prit  vnc  partie,  &  pafla  l'autre  par 
le  fil  de  rcfpec.  En  cette  fuite  le 
Comte  de  Suftort  pourfuiuy  par 
vn  Gentil-homme  François  nom- 
mé Renault,  l'honora  de  Tordre  k 
Cheualier,  &  fe  rendit  à  fa  difcrc- 
tion,pour  l'auoir  veu  parmy  les  au- 
tres François  très- dignement  faire 
en  cette  occafîon.  Car  la  dignité 
de  Cheualier  qui  s'acquiert  ^  nou 
par  faueur  dans  vne  vie  Jâche  & 
Voluptucufe  ;  mais  par  les  belles 
aâ;ions  de  courage  au  milieu  des 
hazardsde  la  guerre,  a  couftumc 
dcnnoblir  les plu5  roturiers,  &  de 
les  cflcuer  aux  premières  charges  de 
TEftat.  lean  de  la  Poulie  frère  dii 
Comte  de  SufFort  y  fut  auffi  pris 
auec  plufieurs  autres  perfonncsde 
qualité ,  que  le  Duc  d'Alcnçon  fit 
mener  de  nuid  par  eau  à  Orléans^ 

Piij 
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pour  ce  que  les  François  fc  qucrcl- 
lans  pour  le  butin  &  les  prifon- 
nicrs  ,s'cntrcbattoicnt  :  ce  qui  aug- 
menta encore  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  tuez.  Cette  ville  fut  mi- 
fcrablf-ment  faccagee,  tous  les  ha- 
bitans  furent  pris^ou  taillez  en  pie- 
ccsj  &  l'Eglifc  mefme  où  fur  la  pre- 
mière apprehcnfion  de  la  guerre 
tout  ce  qu'il  y  auoit  de  plus  cher  & 
de  plus  précieux  auoit  cftc  caché, 
ncpcûteftrc  fauuec  des  mains  des 
foldats.    Le  Duc  d' Alcnçon,  &  la 
Pucelle  y  ayant  laiffé  vnc  bonne 
garnifon,  s'en  vont  àOrleansauec 
leur  armée,  où  la  Val  Chauuigny 
&le  Vidame  de  Chartres  eftoient 
venus  vnpeuauparauant,  pour  la 
renforcer  de  fix  ou  feptmil  com- 
battans  qu'ils  amenoient. 
La  nouuellc  de  cette  prife  cftonna 


du  (tege  d'Orléans.  i^^ 

fort  les  Anglois,  &  leur  fit  appré- 
hender quils  feroient  bien  toft 
chafTczdc  cette  Prouince,  voyans 
que  cette  ville  qui  eftoit  vnc  de  cel- 
les que  la  Nature  &  rArtyauoient 
Iç  mieux  fortifiée,  auoit  efté  forcée 
dans  fi  peu  de  lemps.Mais  d'ailleurs 
elle  dôna  vnc  extrême  ioycà  Char- 
les, &  le  follicua  puiffammentdc 
haftcr  fon  voyage  Je  Rhcims,com. 
me  fil  cuit  dqa  rcceu  vnc  entière 
affçurancG  de  la  vid^oire. 

Ln  tout  rOrlcanois  ilny  auoit 
que  la  ville  de  Baugcncy  qui  refi^' 
ftoit  aux  armes  du  Roy.  te  Duc 
d'Alençon  croyant;  de  la  pouuoir 
forcçrdâs  peu  de  iours,fc  refolut  d  y 
aller  mettre  le  fiegc:  Mais  pour  ce 
qui!  n'y  pouuoit  pas  aller  sâspaffcr 
le  pont  deMeungqueles  Anglois 
auoicnt  extrêmement  fortifiç^U  fut 

P  in; 
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d^auisdc  fcn  laifir  prcmiercmenr, 
afin  de  ne  rien  laiflcr  derrière  foy 
qui  peut  oppof^  quelque  obftaclc 
à  Ton  cntrcprife.  On  y  auôit  mis 
pour  le  garder  trois  cens  A nglois, 
Icfquclscroyansd'cftre  là  en  affcu- 
lance,  &  que  les  forces  des  Francjois 
n'eftoicnt  pas  fi  grandes  qu  ils  tù 
prouuercnt  pois  après  à  leurs  def- 
pensjfeprcparoienc  à  fc  bien  def-. 
lendie.  Leur  confiance  P  trouua 
vaine^&ledcfTeinduDucd'Alen- 
çoneuftlefuccezqu*il  sVftoitpro- 
pofé  :  Car  les  François  attaquèrent 
ce  pont  auectant  de  courage  &  de 
violence,  quils  remportèrent  du 
premier  aflaut.  Ceux  qui  fircat 
quelque  rcfiftance  furent  tuez,  & 
les  autres  pcndât  le  maflacre  qu'on 
faifoitde  leurs  compagnons,  s'cn- 
ruycrcnt  par  k  porte  de  derrière. 
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Ainfî  la  vie  des  poltrons  (ce  qui  ar- 
riue  fouucnt)fuc  achetée  par  la 
mort  des  plus  vaillans.  Le  Duc 
d'Alcnçon  ayant  laiflévne  bonne 
garnifonfurcepont,  de  peur  que 
les  Anglois  ne  le  repriflent ,  palfc 
auec  fa  Cauaierie  &  le  refte  dcfes 
troupes,  &arriuedcuant  Baugcn- 
cy,  ou  après  auoir  fait  tirer  quel- 
ques coups  de  canons ,  il  entre  auec 
sô  armée  sas  trouuer  aucun  qui  luy 
refiiiâr.  Mais  les  ennemis  qui  dans 
les  lieux  les  plus auantagcux,& les ^^ 
plus  cachez  où  ilss'eftoientmisea 
ambufcadc,  attendoient  larriucc 
des  François,  en  fortireot foudain 
fiir  eux  comme  ils  fe  logeoicnr^ 
rcpouflcrentlcs^rcmiers  venus ,  & 
fe feruans de laultagc de  cette  fur- 
prifc,  &  de  la  faueurdulicuoùils 
cftoicnc,  ils  rendirent  vn  furieux 
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combat.    Toutcsfois  après   vnè 
grade  perte  de  part  &c  d'au  cre  jls  fa- 
xentchaffczhorsde  la  ville,  &c  rc- 
pouiTcz  dans  la  Citadelle,  I^cDuç 
d'Alcnçon  voyant  qu'en  vain  la 
ville  auoit  cfté  prifc ,  fî  la  Citadelle 
demeuroit  au  pouuoir  des  cnnc-- 
jTîiis,  &  n'ayant  peu  ny  par  prorncfr 
fes,ny  parmcnacescontraindredç 
fc  rendre  ceux  qui  la  gardoient, 
commence  en  mcfmc  temps  à  Tin- 
ueftir  &  à  la  battre  en  ruine.  Les 
Anglois  cftonncz  de  la  diligence 
des  noftres/ollicitcz  par  la  mcinoi. 
rc  encore  toute  récente  du  traite- 
ment que  ceux  de  largcau  vcnoiet 
de  rcceuoir,  fe  voyans  inégaux  cii 
fbrces,&  mal  préparez  à  fouftenif 
h  fîegc,  &  craignans  fur  tout  que 
les  habitans  ofFcncez  de  leur  cruau^. 
té  ne  les  abandoiinaflcnt,  donnent 


du Jtege  d'Orléans".  145 

charge  au  Bailly  d'Eurcux  de  com- 
pofcr  auec  Tenncmy.    Dequoy  ce 
Chef  cxtrcmémcnt  aifc ,  tant  pour 
fon  intereftpatticuUer,que  pour 
ccluy  de  fcs  compagnons,  deman- 
de fur  les  neuf  heures  du  foir  à  par- 
lementer auec  la  Pucellc.  Ce  que 
luy  ayant  cftc  facilement  accorde, 
il  fort  de  la  Citadelle,  &  fcn  va  la 
trouuer,  fur  vnc  grande  efpcrance 
d'obtenir  d'elle  &  pour  luy  &  pour 
Icsfiensvnc  compofition  très  ho- 
norable. Enfin  après  plufieursdi{- 
cours  tcîius  de  part  &  d"autrc,il  im- 
pctra  d'elle  ces  conditions,à  fcjauoit 
qu'il  feroit  permis,  tant  aux  An- 
glois  qu'aux  François  rebelles  de 
fortir  duChaftcau  leurs  vies  fauues, 
&  dcmmencr  leurs  cheuaux ,  leurs 
armes,  leur  bagage,pourueu  que  la 
valeur  ne  montaft  pas  plus  d'vn 
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marc  d'argent.  Outre  cela  qu'ils  ia- 
reroicn  t  que  de  dix  iours  ils  ne  por- 
tcroicnt  les  armes  contre  les  Fran~ 
çois.  Cela  fait,  les  Anglois  fe  reti- 
rèrent à  Mcung  ,  &  les  babitans 
prcftcrent  entre  les  mains  de  la  Pu- 
cellc  le  ferment  de  fidélité  &  d^o- 
beyflance  au  RÔy  Charles. 

Durant  ce  fiçgc  Artus  Comte 
de  Richcmont,  Conneftablc  de 
France,  &frerc  du  Duc  de  Breta- 
gne, alla  trouuer  la  Puccllc,&luy 
offrit  que  fi  leRoylcremettoiccn 
fes  bonnes  grâces,  &  au  premier 
rang  d%onncur  qu'il  tcnoit  en  fon 
Royaume,  ilrendroitàfaMajefté 
en  vne  fi  mauuaife  faifon  fes  prc- 
miirs  deuoirs  &  fon  ancienne  fidé- 
lité ;  qu'il  ioindroit  à  fes  armées  mil 
cinq  cens  chcuaux  qu'il  auoic  ame- 
nez, &  qu'il  iroit  par  tout  ou  elle  le 
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îugcroit  Ytilc  au  bien  de  fes  afFai- 
rcs.  Enquoy  leDucd'Alen(jon& 
les  autres  Chefs  s'cftans  déclarez 
garans  pour  ce  Seigneur,  la  Pucellc 
le  rctinc,&  laflcura  qi3tf|)ar  fes  priè- 
res elle  obtiendroit  du  Roy  fa  grâ- 
ce^ &  vne  entière  abolition  de  fa 
rcuoltc  inconfîdercc. 

Cependant  que  les  Fran<jois  (c 
preparoicnt  à  ce  fiegc^Talbot^d'Et 
calles  &  Fafcot ,  hommes  tres-coa- 
fidcrables  &  très- puiflans  entre  les 
Anglois,  cftans  fortis  de  Paris  aucc 
quatre  mil  hommes,  venoientau 
fccours  de  Baugcncy  :  &  premier©-; 
ment  ayant  fccu  par  les  chemins 
Tcxtrcmité  où  cftoit  fa  Cicadelle,& 
ayant  laiffc  à  Eftampes  vnc  graridc 
abondance  de  toutes  fortes  de  vi- 
urcs  &  de  munitions>ils  s  y  achcmi- 
noient  en  la  plu«  grande  diligcnoe 
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quil  leur  cftoit  poflibic.  MaS 
ayant  appris  la  nouuellc  de  la  red- 
dition de  cette  place,  ils  tourncrenc 
leurs  armes  &  leur  furie  contre 
Meung,&attaqucrent  rudement  le 
pont  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  Francjois  qui  en  auoient  vn  peu 
auparauantchaflTérennemy,  ayant 
eu  aduis  que  larmce  Françoife  s'ap- 
prochoit,  &  pour  éuiter  la  honte 
dcftre  vaincus,  &  afin  de  rempor- 
ter tousfeuIs&d'eux-mcfmesTho- 
neur  de  cette  vidoire,  refîH  oient 
couragcufement  à  vne  fi  grande 
multitude.  Au  contraire  les  An- 
glois  croyans  que  cette  garnifon 
cftoit,  &  hors  de  toute  efperancc  & 
hors  de  tout  pouuoir  d  cftre  fccou- 
ruë^pcnfoicnt  auoir  trouué  Tocca- 
fîon  de  la  dcffaire.  Mais  aptes  vn 
furieux  combat  de  trois  ou  quatre 
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heures  5  ayant  cfté  aduertis  que  les 
François  vcnoicnt  au  grand  pasau 
fecours  des  leurs,  ils  furent  effrayes 
de  telle  forte,  qu'ils  prirent  la  fuite, 
&  fc  fauuercnt  par  les  mefmes  che- 
mins par  où  ils  cftoicnt  venus. 
Dequoy  laPucellc  aduertie  cnuoya 
foudain  vne  auant-garde  de  mil 
cinq  cens  Chenaux  légers  fous  la 
conduite  de  la  Hire,  dcPoton,  de 
lamet,  de  Lorc^  de  Tilloy>  &dc 
Thermes ,  hommes  de  grand  cou-- 
ragc^pour  courir  après  eux^&  pour 
les  a  mu  fer  par  des  légères  cfcar- 
mouches,iufques  à  ce  que  larricrc- 
garde  des  gendar  mes  &  des  piétons 
fcroit  arriuee,  pour  les  empefcher 
de  fc  retirer  en  aucune  place  forti- 
fiée, &  pour  achcucr  de  Icsdeffaire 
en  raze  campagne.  Les  ennemis 
/•cftoicnt  arreftcz  près  dcPathay, 


petit  village  dcBeauflc;  &  les  ne* 
ftrcs  fcjachans  Icftat  où  ils  cftoicnt, 
y  coururent  à  toute  bride ,  &  <Juoy 
que  leurnombre  fut  de  beaucoup 
inférieur  au  leur  ^  ils  ne  firent  rou- 
tesfois  nulle  difficulté  dehazardcr 
le  combat.  Il  fut  liurc  auec  vne 
grande  furie,  &  fait  aucc  vne  grade 
incertitudcde  Teuencmét:  &aprcs 
qu'on  cuft  long-temps  combattu 
fans  que  lavidoirepancheaftdvn 
coftc  ny  d'autre,  &  ksnoftrcs  &  les 
ennemis  eurent  aduis  en  mcfme 
temps  que  le  Duc  dVAlençon&la 
Pucellc  1  approchoient  auec  le  gros 
de  leur  armée.  Sur  cette  confiance 
les  noftres  combattent  auec  plus 
d'ardeur  &  de  véhémence  qu'au- 
parauant ,  &  fe  haftent  tant  qu'ils 
peuuent  d'acheuer  la  befongne 
qu'ils  auoicnt  coinmencce,de  peur 

que  leurs 
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que  leurs  compagnons  venus  à  leur 
fccours  auant  qu  ils  l'cuiTent  achc- 
ucc,ne  leur  rauiflentvnc  partie  de 
riionneurqu  ilsdeuoient  rempor- 
ter de  cette  vicStoire.  Les  ennemis 
perdirent  courage,  prirent  Fefpou- 
uante,  &  après  auoir  perdu  la  plus 
grande  partie  des  leurs^  ils  s'enfuy*^ 
rent  par  les  premiers  chemins  que 
la  fortune  ouurit  à  leur  lafcheté, 
Toutesfois  elle  les  abandonna  au 
milieu  de  leur  fuite  ^  &  quoy  qu'ils 
fufîcnt  très-bien  en  iambes,  ils  ne 
peurent  pas  pourtant  échaper  à  la 
Viteflc^ny  à  la  fureur  de  ceux  qui  les 
pourfuiuoient.  Car  les  noftres  tous 
tranfportcz  de  laife  &  de  laioyc 
qui  leur  venoit  de  cette  déroute ,  & 
tous  enuironncz  de  ceux  qui  ce- 
doient ,  ou  qui  fuccomboient  fous 
leur  courage^  tout  autant  que  leurs 

.0. 
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bras,  &  leurs  chcuaux  Icurpcurcnt 
fournir  &  de  force  pour  tuer ,  &  de 
vitcflc  pour  courir  après,  autant  en 
tuercnt-ils  en  cette  rencontre.  De 
forte  que  plus  de  trois  mil,  ou  de 
ceux  que  le  courage  auoitfait  com- 
battre ,  ou  de  ceux  à  qui  la  peur 
auoitfait  quitter  les  armes,  cftant 
demeurez  fur  la  placc^prcfquc  tous 
les  autres ,  &  entre  eux  Tâlbot, 
d'Efcales,  Ramefton ,  &  Hongnc- 
fort,  tous  gens  de  valeur  &  de  con- 
dition tombèrent  vifs  en  la  puif- 
fancc  des  François.  Plufieurs  d  cn- 
tre-eux  furet  efpargne2,&  au  com- 
bat &  en  la  prifon ,  afin  que  parmy 
tant  de  fenfibles  &  fanglatcs  preu- 
ues  qu  ils  rcceuoient  de  noftre  cou- 
rage, ils  euiTent  au  moins  quelque 
témoignage  de  noftre  douceur. 
Talbot  fut  amené  à  Charles  qui  le 
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tf  aida  aucc  beaucoup  de  rcfpcâ:  & 
de  cour toific  :  &  Fafcot  f  cftât  hon- 
tcufemcnc  cnfuy  du  combat^  &c 
fauué  dans  Corbcil  aûcu  quelques 
autres,  fut  dégradé  par  le  Duc  de 
Bcthfort. 

Ce  malhcuf  leur  arriua  pour  ne 
s'eftreauâtque  de  combattre  pro- 
pofcz  aucune  retraite  aflcuree,  en 
cas  qu'ils  fuflcnt  vaincus  &  con- 
traints de  prendre  la  fuite.    Car 
comme  ils  tafchoient  de  fc  retirera 
lenuilie^lcs  habitans  fc  fcntans  trop 
foibles  pour  fouftenir  IcfFort  dVnc 
fi  grande  armée  qui  alloit  fondre 
fur  eux  s'ils  les  rccucilloient,  &  me- 
furans  les  droids  à<:s  alliances  ,non 
pas  à  la  religion  de  la  foy ,  mais  aux 
cuenemensdcs  chofcs,  abandon- 
nèrent leur  party,  &pourgaigncr 
la  bonne  grâce  des  Franc^ois  leui 

QJJ 
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fermèrent  les  portes.  Ainfîilsprc^' 
fitcrent  doublement  de  cette  loua- 
ble trahifon  :  car  par  ce  moyen  ils 
fe  mirent  à  çouuert  de  nos  armes,& 
tout  le  bagage  que  les  Anglois  allas 
aufecoursdcBaugécy,  leurauoiêc 
baillé  en  garde,  demeura  en  leur 
poflcirion.  Cemcfmeiourquifut 
le vingtiefrnc  de  May  noftrc  armée 
cftant  entrée  dans  cette  ville,  les 
habitans  prefterent  au  Roy  fermée 
de  fidélité,  &  iurerent  de  ne  plus 
porter  les  armes  contre  fon  feruicc. 
Les  Anglois  des  garnifons  de  Mo- 
pipeau ,  de  faind  Sigifmont ,  &  des 
autres  places  du  pays  de  Beauffc 
ayant  fceu  la  nouùelle  de  cette  de- 
faite  ,  après  auoir  bruflé  tout  €C 
qu'ils  iugeoicnt  n  eftre  point  tena- 
ble,pour  en  oftcr  Tvfage  aux  Fran- 
çois, emporté  tout  ce  (ju  ilspeuréc 
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de  viurcs  &  de  munitions  ,&r  mis  le 
feu  au  demeurant,  ils  fenfuyrenc 
comme  des  beftes  relancées. 

Cependant  parmy  ces  pertes  & 
ces  défaites  de  nos  ennemis,  les 
forces  &  le  courage  croiflbiét  mer« 
ueillcufement  aux  François  de  tou- 
tes parts  ;  &  refperance  qui  n  auoit 
iamais  manqué  à  Charles/^cfleuoit 
en  fon  cœur  inuincible  au  deflus  de 
la  condition ,  où  la  foiblcfle  de  fon 
père  &  l'infidélité  de  la  plus  grande 
partie  de  fcs  fujets  lauoicnt  réduit. 
Tellement  que  la  fortune  qui  auoic 
dreffé  à  ce  malheureux  Prince  fes 
dernières  embufches,comme  fî  elle 
fut  deuenuë  amourcufe  de  (a  con:- 
ftancc/fembloitalojs,  changeant 
fcs  difgraces  en  faneurs,  luy  pro- 
mettre de  bons  luccez  en  toutes  f<r« 
cntrcprifes ,  &  vne  çnçiere  vidoire 
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furfcsennemù.  Aprcscctcxploiâ; 
ctcrnellemcnt  mcmorabic,  le  Duc 
d  Alcnc^ôjla  Puccllc  &  les  autres  Ca- 
pitaines retournèrent  auec  larmec 
à OrleanS:,  oùle  Roy  ayant  promis 
devenir,  &  les  Citoyens  luy  ayant 
préparé  vne  très  belle  &  tres-mag- 
nifique  entrée:  toutesfoisfes affai- 
res ne  luy  permirent  pas  de  tenir  fa 
promcfTc,  &  de  donner  ce  contcn-^ 
temcnt  aux  plus  affedionnez  &? 
plus  fidellcs  de  les  fujets.C'cft  pour- 
quoy  la  pucelle  &  les  autres  Chefs 
qui  s'eftoient  trouuczàlaiourncc 
de  Pathay  rallercnt  voir  à  Suilly,où 
il  fetcnoit  alors.  Làilsdelibcrerêc 
de  la  forte  ,  &  du  nombre  des 
gc  ns  qu  il  falloit  auoir,  du  voyage 
deRheims,  &  de  la  façon  défaire, 
&  de  conduire  cette  guerre.  On  y 
înit  au0i  fur  le  tapis  Artus  Con^ 
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ncftablc  de  France,  qui  obtint  aifé- 
mét  ce  qu  il  demadoit:  Car  corne  la 
PuccUc  fupplioittrcs-humbleméc 
fa  Majefté  de  pardonner  à  ce  Sei- 
gneur, le  Roy  la  prit  par  la  main,  la 
pria  de  mettre  fin  à  fcs  prières,  & 
luy  p ïotefta  au  milieu  de  fon  Con- 
fcil ,  que  fa  vertu  &  fcs  fcruiccs 
auoicnt  acquis  fur  luy  vn  fi  grand 
pouuoir,  que  pour  Tamour  d  elle  il 
fupprimoit  de  bon  cœur  tous  fes 
rcffentimês  3  &oublioit  volontiers 
toutes  les  iniurcsquil  auoit  faites, 
&  à  luy  &  à  fon  Royaume.  Tou* 
tcsfois  il  ne  luy  voulut  pas  permet  * 
tre  de  faire  auecque  luy  le  voyage 
^de  Rheims ,  pour  ce  qu  il  craignoit 
que  fa  prefcnce  n'ofFcnçaft  &  ne  fie 
mal  aux  yeux  de  laTrimouillCj  qui 
auoit  alors  le  plus  de  part  en  fcs  bô- 
çies  grâces.  Ce  qui  dépleut  excrc-- 
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mémcntàlaPucelle,  pour  ce  qu  il 
eut  pu  crcs-vtilcmcnt  feruir  le  Roy 
&  de  fon  Confeil,  &dcfcs  forces 
en  la  continuation  de  cette  guerre. 
Pour  le  Conneftablc,  il  diffimula, 
ou  eftouffa  tout  à  fait  fon  reflcnti- 
ment,  voyant  que  le  Roy  ne  luy 
auoitpas  refufé  cet  honneur  pour 
quelques  rcftcs  d'animofîtc  qu'il 
eut  contre  luy  s  mais  pour  com- 
plaire à  la  paffion  de  fon  fauory. 
Afin  doc  de  ne  laiffer  paflcr  aucune 
occafîon  de  bien  faire,  il  mena  de 
ce  pas  fon  armée  dcuant  Marche- 
npir  petite  ville  entre  Blois&  Or- 
léans, croy  ât  ou  que  fcs  gens  la  fur-» 
prcndroient  au  dcfpourueu>  ou 
que  les  habitans  fur  lapprchenfion 
d'eftre  pillez  fc  rendroicnt  d  eux- 
mcfmes  à  fon  arriuec^ou  au  pis  aller 
que  fcs  forces  feroicnt  fuffifantes 
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pour  la  forcer.  Car cftant  homme 
de  confcil  &  d'exécution  .tout  gé- 
néreux, &  tout  nay  à  la  gloire  com- 
me il  eftoit,  il  bruiloic  d'enuie  de 
faire,  quelque  bonne  adion,  afin 
de  rendre  quelque  témoignage  de 
fa  fidélité  à  celuy  qui  venoit  de  luy 
donner  de  fi  grandes  preuues  de  Ta 
clémence  ;  &  pour  luy  faire  voir 
qu'il  cftoit  auili  prompt  à  cffcaucr 
fes  promeffes,  que  fa  Majefté  auoic 
cfté  indulgente  en  fon  endroit,  & 
facile  à  luy  pardonner.  Les  enne- 
mis voyans  &  leurs  biens  &  leurs 
vies  réduites  à  vn  extrême  danger, 
ayans  en  tefte  vn  aducrfaire  puifsâc 
&  inexorable  s'ils  faifoienj  quelque 
rcfiftancc,  &  fe  fcntans  fansefpc- 
îance  de  fecours,fans  viures,  &  fans 
moyens  de  fouftenir  ce  ficge,  de- 
pcfcherent  promptcment  des  de- 
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putezauRoy  (pus  le  fauf  conduit 
du  Conncftablc^pour  capitulcrdc 
la  vie  &C  de  la  place.  Le  Duc  d'A- 
Icnçon  les  prcfcntaau  Roy  ^  qui  les 
prit  volontiers  à  mcrcy,  àcôdition 
qu'après  auoir  baillé  des  oftagcs 
ceux  de  la  garnifon  cmporteroicnc 
dans  dix  iours  tous  leurs  biens  & 
tout  leur  bagage^  &  qu'ils  remet- 
troient  la  ville  entre  les  mains^dcs 
François.  Ccfl:  pourquoy  le  Duc 
d'Alcnçon  mandaau  Conneftabic 
qu  ilncfouffrit  point  qu'on  for- 
çafl:  cette  place,  de  peur  que  les  fol- 
dats  pour  le  grâd  mcfpris  qu'ils  fai« 
foient  de  leurs  vies  ^  pourlahaync 
mortelle  qu'ils  portoicnt  aux  mau- 
uais  François  y  Se  principalement 
fur  lefperancc du  butin ,  n'y  fiffenc 
main  tafTe  ;  ce  qu  ils  mcnaçoient 
4c  faire.    Ce  mandement  rcccu  a 
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regrette  Conncltable  fait  ccflcr  les 
trauauxauxloldats,  trouffebaga-^ 
o-c ,  &  Icuc  le  fiege  après  Texccution 
du  traidé.  Toucesfois  les  foldats 
n'en  peurêt  qu  auecquc  peine  eftre 
cmpefchcz  de  forcer  cette  ville,  & 
ne  dcflogerent  qu  auec  beaucoup 
de  dcfplaifit,  pour  ce  qu  il  fembloïc 
n  auoir  tenu  qu  au  Duc  d' Alenc^on 
qu  ils  ne  iouïHent  dVnc  (î  riche  dé- 
pouille. Mais  les  ennemis  qui  ca- 
choient  toujours  leur  mauuais  cou- 
rage fous  de  feintes  &faufles  fou-- 
midions,  &  leur  mauuaife  foy  fous 
de  faux  fermensde  fidélité  fans  ia- 
mais  fe  dcfpouillcr  de  leur  malice^ 
ayant  rcfolu  d'exercer  leur  ancien- 
ne inimitié  eftoicnt  aux  efcoutes 
en  attendant  où  iroit  fondre  ce 
grand  orage  que  les  François  leur 
prcparoient.   Si  bien  que  des  que 
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le  Conneftablc  cuft  dcflogé  de  de-^ 
uant  Marchenoir,  &  que  le  Roy 
fut  party  aucc  toutes  fcs  forces 
pour  aller  à  Rheims^  ilslcuerentlc 
mafque  &  f  énouucUerènt  leur  pre- 
mière perfidic.Car  a  quelques  iours 
de  là  ayant  pris  en  ambufcadc  quel- 
ques genfdarmes  de  la  compagnie 
du  Ducd'Àlençon,  ils luy  mande- 
xent  que  fi  les  vouloit  r'auoir  Jl  leur 
renuoyaft  les  oftagcs  qu'ils  auoicnt 
baillez;  &  après  auoir  rauitaillé  & 
fortifié  Marchenoir  dVne  meilleu- 
re garnifon ,  ils  fe  remirent  dans  le 
party  des  Anglois.  En  mcfmc  tcps 
deCuîcan  Admirai  de  France cftât 
allé  par  le  commandement  du  Roy 
affiegcr  la  ville  de  Bonny ,  qui  s'e- 
ftoit  iufques  alors  opiniaftrement 
tenue  dans  la  rébellion,  comme  les 
foldats  y  vôuloient  entrer  par  la 
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brèche  qui  auoit  cftc  faite,  il  la  fau- 
ua  du  fac,  &  fcn  faifit  fans  coup 
donner. 

Au  refte  Charles  qui  auoit  tou^ 
jours  le  cœur  à  fon  Sacre ,  aflembic 
fcs  forces  de  tous  collez,  &  pour-^ 
uoit  à  tout  ce  qui  cftoit  ncccflairc 
pour  furmontcrtoutce  qui  fop- 
pofcroit  à  vn  fi  important  &  fi  pc* 
rilleux  voyage,  S'cftant  donc  cam- 
pe près  de  Gienjafin  de  IcntreprcnJ 
dreauec  plus  de  courage,  il  mit  en 
veuë  toute  fon  armée,  &  en  tira 
toute  la  fleur.  Il  y  auoit  cnuiroîi 
douze  mil  hpmmes,  tant  de  cheual 
que  de  pied  3  &vniufte  nombre  de 
machines  de  guerre ,  &  de  groflcs 
pièces  d'artillerie.    Pour  les  autres 
troupes  5  il  les  mi t  en  garnifon  aux 
villes  reduiccs  à  fon  obeïflanccc 
HAprcsauoirdonc  fait  tous  Icsprt.. 


%6t  Hijloiré 

paratifs de fon  voyage^  iî  partit d^ 
Gien  le  troifiefmc  de  luillct  qui  fut 
lafcftc  de  fainât  Pierre ,  6c  fcftanc 
mis  en  chemin   à  Enfcigncs  defr 
ploiyees,  il  arriuadeuanc  Auxerre 
lans  trouuer  aucune  rcfîftancc*  Il 
fut  d'aduis  d'attaquer  premiereméc 
c^ctte ville,  croyant  que  s'il  laprc- 
noit,  il  y  auoit  de  l'apparence  que 
les  autres  peuples  rebelles  de  ce  païs 
pourroienteftreaifémentfoumisà 
fon  obelfTancc.  Incontinent  à  fon 
arriuee  il  enuoya  vn  Héraut  pour 
la  fommer^  &  luy  dire  que  fi  elle  ne 
ferendpitdcUe-mcfme^  il  luy  fe- 
roit  foufftir  les  dernières  extremi- 
tez  de  la  guerre.    A  quoy  les  habi- 
tans  firent  refponce,  que  le  Roy  ne 
deuoirpas  fe mettre  en  colère,  ny 
trouuer  cftrange  dequôy  ils  rcfi- 
ftoient  &:  luy  rcfufoieiît  Icntrec  de 
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leur  ville,  puisque  lapuiflTancedcs 
Anglois&dcsBourguignos  eftoit 
fi  grande  &  fi  abfoluc  en  toute  la 
France.  Et  partant  qu'ils  eftoienc 
rcfolus  de  fe  tenir  dans  ce  party  au 
péril  de  leurs  vies ,  de  peur  qu  ils  ne 
fcmblaflcnt  cftrc  les  premiers  que 
la  crainte^ou  la  perfidie  auroit  con- 
traint de  rabandonncr.  Les  Capi- 
taines indignez  dequoy  cette  ville 
foible  de  forces  ^  &  de  murailles 
auoit  la  hardieflc  de  retarder  Tef-^ 
fort  d'vne  fi  groffe  &c  fi  puiflantc 
armée,  courent  aux  armes  &  fe  pre- 
preparentfoudainpour  TattaquerJ 
Mais  Charles  croyant  que  ccftoic 
vnc  befongne  de  trop  k)ngue  ha- 
leine, &  ayant  receu  beaucoup  de 
viures  &  de  munitions  des  habitas, 
ne  voulut  pas  qu  on  raflaillit.  On 
tient  quvn  certain  Seigneur  de  fa 
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Cour,  corrompu  par  argent ^  lé 
porta  à  ce  deflogcmêc  contre  Tad^ 
uis de  tous  fcs Capitaines,  &  parti- 
culièrement de  la  Pucclle  qui  ne 
defcfperoit  nuUementde  cette  vi'- 
aoire  :  d'autant  que  nos  forces 
eftoicnt  fi  grandes,qu  indubitable- 
ment elles  euflcnt  emporté  cette 
ville  du  premier  affaut.  De  là  après 
auoir  fait  prouifion  de  viurcs,&i: 
donne  trois  iotirs  de  relâche  aux 
chenaux  qui  les  portoient,  il  s'cii 
alla  droit  à  S.  Florentin.  H  n^  fut 
pasplutoft  arriuc  que  leshabitanà 
•cnuoyercnt  luy  demander  pardoii 
de  leur  reuolte,  &  luy  promettre 
qu'ils  feroient  tout  ce  qu  il  plairoit 
àfaMajefté  leur  commander.  Le 
Roy  croyant  que  cette  reddition 
volontaire  luy  cftoit  arriuee  afTcz  à 

propos.pour  ce  qu  il  ne  vouloir  pas 
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ïaiflcr  tant  d'ennemis  derrière  foy, 
&  qu'il  ne  iugeoit  pas  deuoir  prcfc-^ 
rcr  CCS  occupations  en  des  chofes 
de  fi  peu  d'importance  au  voyage 
de  Rheims,  les  prit  volontiers  à 
mcrcy&cnfaproteaion.  Le  len- 
demain il  dcflogea  de  là^  &  marcha 
droit  contre  Troyes. Ses  habitans  y 
auoicnt  long- temps  auparauât  re-' 
ceu  le  Duc  de  Bourgongne,pour 
leur  auoir  donné  exemption  de 
toutes  fortes  de  tailles,  horfmis  de 
celle  du  fel.  Puisle  DucdeBour^- 
gongnc  la  bailla  au  Roy  d' Angles- 
terre  entre  les  autres  villes  qu'il  luy 
donna  pour  oftagès  de  fa  foyau 
commencement  de  cette  guerre. 
Charles  donc  enuoya  vers  euxVn 
des  plus  habiles  de  ceux  de  fa  fuitc^ 
pour  leur  tafter  le  poux ,  &  pour  les 
exhorter  à  preucnir  par  vnc  propts 
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qbçïiFanGC  rcxwcmc  danger  dont 
lcur§  fortunes  &  leurs  vies  eftoient 
Hie^ûacees-  Il  y  auoit  en  garnifon 
fîx  cens  Anglois>qui  luy  fermèrent 
îiorkfculeméc  les  portes  de  la  ville; . 
mais  qui  firent  encor  vnc  fortic  fur 
les  noftrcs,  comme  ilsfe  logeoient 
aut<?)iur  delà  ville  >  afin  de  contenir 
dans  Içur  dcuoir,  &  de  rafFeurer  par 
cet  exemple  de  courage  les  xnaycnsi 
cff^ayoz  &  chancclans  en  leur  fidc^l 
litc.;  Maisik  vindrent  au  combat 
au€îÇ|)ritîs  d  ardeur,que  decoriftaïi'^^? 
Ce-iCardés  qu'ils  eurent  appçrceu 
k&:Prâpeaux  des  François  ils  tour- 
nrercntlcdos,  &  fc  retirèrent  dans 
1^  ville.  Cependant  outre  que  les 
noftrcs  n  auoiêt  ny  affez  de  forces, 
ny  àffcz  de  pièces  d'artillerie  pour 
battre  la  ville  en. ruine,  ils  furent 
a$:cuciUisd  vnc  fi  grande  difctte  de 


du/tegedOrkansl  xcy 

bicd  y  qu  ils  demeurèrent  cinq  ou 
fîx  iours  fans  manger  du  pain.    Et 
de  faid  il  en  fut  beaucoup  mort  de 
famine  n'cuft  efté  la  grande  abon- 
dance de  febues  que  les  Troycns 
auoicnt  femees  cette  année  là ,  fui^ 
uant  laducrtilTement  quVnÇor*» 
délier  nommé  Richard  leur  auoic 
donné  comme  il  prcfchoir,  d  en  fc- 
mcr  quantité  ^  pour  ce  que  ccluy 
qu'ils  n  attendoient  point  deuoic 
venir  dans  peu  de  temps.  Toutes-- 
fois  IVfagc  de  ce  pain  fait  de  fon  &: 
de  febues  ayant  engendréde  gran- 
des maladies  parmy  Icsfoldatsâp-^ 
porta  beaucoup  d'incommoditez 
&  de  defordrcs  en  toute  larmcc. 
Dcquoy  Charles  extrêmement  en 
peine  auoit  refolu  de  leuer  le  fîegc 
&  d  aller  à  Rheims,  pour  ce  qu  il  ne 
trouuoit  ny  bon  ny^vtile  à  fes  afifai.- 

Rij 
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tes  de  perdre  loccafion  de  faire  des 
chofcs  plus  importantes,  pour  f'a- 
mufcr  inutilement  à  l'entour  des 
murailles  dVnc  feule  ville.  Tou- 
tcsfois  il  auoit  autant  de  honte  de 
f  en  aller  fans  auoir  rien  fair^que  d'y 
faire  plus  long  feiour.  loint  qu'il 
croyoit  que  la  Pucellc  pcrdroit 
beaucoup  de  fa  réputation  qui 
auoit  plus  fait  que  fes  armes ,  fil 
laiffoit  les  Troy  es  comme  témoins 
qu  elle  pouuoit  eftre  furmontee. 
Ceft  pourquoy  ayant  fait  aflem- 
blcr  fon  Confeil  de  guerre,  il  mit 
cette  affaire  en  délibération.  Les 
vns  cftoient  d  aduis  qu  il  falloit  fai- 
re vn  dernier  effort,  &  forcer  tout 
incontinen  t  cette  ville  ;&  les  autres 
qu'il  falloit  dcfloger,  ou  paffcr  ou- 
tre, &  conferuer  vne  armcc  de  la 
c^feruationde  laquelle  dcpcndoit 
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îe  falutdc  toute  la  France,  La  Pu- 
celle  dcfapprouuâc  ces  deux  diuers 
confcils ,  difoit  cpe  Tvii eftoit  aufli 
temeraire^quc  la  utre  cftoit  lâche  &: 
timide -que  ccux-cy  confeilloient 
de  combattre  en  vn  licudcfauan- 
tagcux  y  &  ceux  là  de  f  enfuy  r  hon- 
tcufement.  Carauec  quelle  confiance, 
difoit-'cWc.pre fumons  nous  depouuoir 
emporter  de  a; tue  force  cette  "Ville  que  la 
Nature^  la  main  de  s  homme  s  ont  fi 
bien  fortifiée  f  Ou  bien  que  gai^nçrçns* 
nous ^  fi  après  auoir  receu  de  fi  grandes 
pertes^  nous  perdons  courage^  &  leuons 
cefiege  au  preiudice  de  noflre  reputatio  ? 
comme  s  il  nefioitpas  vraj  que  les  bons 
fucce^  font  aimer  &*  craindre  les  Rois 
ae  tout  le  monde  j  ^  que  les  mauuais 
les  font  h  ayr&  me  tarifer  de  leurs  en- 
nemis ?  Or  que penje7-^ous  que  traifi" 
v^era  après  foy  ce  defiogementjïnm  nj  ne 
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honîeufefmte  y  ^ne^lus grande  oh  fti'^ 
nation  en  toutes  les  autres  njtlles  rebel- 
les ^  &  'vn  dcfej^oir  dans  hfj^rit  des 
noBres  de  les  j^ouuoir  prendre  ?  CV/î 
ùourquojie  nejuis.njjtcourageufe  que 
ie  fois  iauis  d' attaquer  cette'ville  fans 
e^erance  de  la  forcer^  ny  fi  timide  que 
de  perdre  courage^  &  de  rn  abandonner 
au  defefpoir.  Au  contraire  ie  confeille 
de  tenter  premièrement  toutes  choJeSy  de 
mettre  en  œuuretout  ce  que  nous  auons 
de  force  &  d'induHrie  j  &  denebou^ 
gerdicy  que  par  laprife  de  Troye  nous 
n  ayons  pleinement  fatisfait  a  noHre 
éfperance.  Penfonsnous  que  les  corps 
de  nos  foldats  foientfi  foibles,  &  leurs 
courages  fi  e^emineTl'.qu  ils  ne  puiffent 
durant  quelques  iours  fupporter  en  njn 
Camp  \es  incommodité^^  &  les  fati- 
gues de  la  guerre}  ^' ils  rougifjent  fi 
quelqu'un  Leur  fait  ces  reproches,  (Jr^ 
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quils  témoignent  à  tenuy  les  njnsdes 
autres  qu'ils  ont ,  &  en  leurs  corps  ^  CJT 
en  leurs  courages  'vne patience  vraye^ 
ment 'Virile -.CJ"  ^^^  ^^^«^  qui  conJeiU 
lentauRj)yâe  leuerlefiege  n  ont  pas  à 
leur  infiance  entrepris  ladejj-ence  de  U 
lâchete^Croj/eT  ojous  qu  il  importe  peU' 
que  nos  ennemis  njtennent  de  la  a  con- 
ceuoir  cette  opinion  y  ou  que  nosfoldats 
font  tels  que  s  il  je  trouue  quelque  'villc 
qui  ait  pu  foufienir  leur  premier  effort j 
elle  nait  plus  nen  a  redouter  ?  Ou  bien 
que  tauthorité  de  nofire  nom  ^  &  la, 
bonté  de  nofire  difcipline  font  telles^ 
que  ny  la  longcur  dufiege  ^  nyladifett-e 
des  %jiures^  ny  la  famine  nayent  pâ 
faire  défi oger  nofire  armée  d^ne  ^'ilk 
njnefois  ^jfi^g^^»  Il  ne  faut  nylepro- 
poferen  combattant  autre  fin  que  lavi- 
6loire  :,  ny  faire  la  guerre  plut 0 fi  auec 
impetuofitè  qu  ai^ec  patience  ^  quieflen 
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toutes  chojès,  &  principalement  atix 
fieges  des  ^villes  ahjolument  necejjaire. 
J^ous  fçaue'Z  que  parjvis  U  peur  & 
jouuentla  famine Jurmontem les  villes 
que  les  fortifications  ^  lajîtuaîion  na- 
turelle rçndent  imprenables  ^  comme 
fans  doute  elles  furmonteront  celle  de 
Trojes.  Ce  qui  arriuera ,  ie  vous  le 
promets^  deuant  trois  iourSy  partaj^- 
Jïflance  deceluj  fom  la  faneur  duquel 
tay  iufquesicy  conduit  &  acheué  tou- 
tes mes  entreprifes.  Cette  mi^  comme 
ie  dormois  il  s'efl  apparu  a  moy  en  me 
tendant  la  main  droites  ^  il  m'eflçit 
aduis  que  fous  fa  conduite  lentrois 
dans  cette  ville  par  vne  des  portes  qui! 
niauoit  ouuertç, 

La  Puccllc  ^yant  dit  cela  auçc 
Vn  vifâge  plein  d  afleurancc  &  de 
modcftic  5  le  Roy  &  tout  Ton  Con- 
fcileq  demeurèrent  trcs-fatisfaitSi 


duJteged'Orleansl  2.73 

&  quoy  que  plufîcurscémoignaf^- 
fcnt  d'apprchcndcr  &c  de  douter  de 
raccompliffemcntde  fa  promcflc; 
fi  eft.ce  quil  nef'entrouuapasvn 
qui  ne  fuiuic  franchement  fon  opi- 
nion, &  qui  ncftimafi:  qu'il  valoic 
mieux  fouftnr  toutes  fortes  d'in- 
commoditcz,  qu  après  auoirreceu 
vne  fi  grande  honte  refroidir, ou 
détourner  les  volotez  des  autres  vil- 
les. Aureftcceuxdclagarnifonfc 
voyans  inuçftis  de  toutes  parcs,  & 
defcfpetans  du  fecours  des  villes 
voifmcsdont  ils  f^auoientlaredu- 
dion ,  fe  refolurent  de  fe  rendre . 
veu  principalemét  qu'ils  voyoienr 
affcz  que  ce  n'eftoit  pas  Icfpritdc 
quelque  homme  &  Tmduftrie  du 
Roy;  mais  le  confeil  de  Dieu  qui 
conduifoit  larmee  Royale  en  la 
pcrfonnede  noftrc  Pucclle.  C  efi: 
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pourquoy  ayant  aflemblé  le  Con- 
Icil  de  ville,  ils  furent  tous  d'aduis 
d'enuoyer  lEucfque  vers  le  Roy 
Charles,  pour  luy  dire  qu'ils  luy 
rendroient  la  ville,à  condition  que 
les  habitans  iouyroicnt  déformais 
des  mefmcs  immunitcz  &  des  mef-* 
mcspriuilcgcs  dont  ilsiouylToienc 
auparauant  fousHenry  i^oy  d'An- 
gleterre ;&  que  les  gens  de  guerre 
s  en  pourroicnt  aller ,  ôc  leurs  biens 
&  leurs  vies  fauues.  Ce  que  IcRoy 
leur  ay  at  accordé,  fix  cens  Anglois 
très-bien  armez,  trcs-dignes  d'cftrc 
regardez  ^  très  -  redoutables  tant 
pour  la  vigueur  de  leurs  corps  ^  que 
pour  celle  de  leur  âge,  &  très-  capa- 
bles en  apparence  de  garder  cette 
ville^fi  le  courage  ne  leur  euft  man- 
qué, fortirent,  &  fe  retirèrent  en 
toute  fcureté.  Le  lendemain  fuiuâc 
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cette  compofidon  le  Roy  fuiuy 
des  principaux  &  des  meilleu- 
res troupes  de  fon  armée  y  en- 
tra ,  y  fift  félon  la  coullume  prcfter 
le  ferment  aux  habitans,  &  pour- 
ucut  à  ladeffence&àla  cop.feiua- 
tion  de  cette  place.  Crs  choies 
s'cftanspaflces  de  cette  forte.  Char- 
les voyant  que  la  Pucelle  ne  doii- 
noit  aucun  confeil  qui  ne  reiiiïic, 
ny  ne  faifoit  aucune  entrcprife  dôc 
clic  ne  vint  à  bout,  commence  d'a- 
uoir  encore  plus  de  créance  en  elle, 
d'en  faire  plus  de  cas ,  de  la  chérir  de 
plus  en  plus ,  de  luy  communiquer 
le  fecrct  de  toutes  fesplus  impor- 
tantcsafFaircs.brefdefcrepofer  en- 
tièrement fur  fa  prudence  delà 
conduite  de  cette  guerre. 

De  là  comme  il  s'en  alloit  droit 
àChalons,  l'Eucfquc  accompagné 
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des  principaux  de  la  ville  vint  par 
honneur  au  dcuam  de  fa  Majcfté, 
kiy  en  bailla  les  clefs ,  &  luy  lura  au 
nom  de  tous  leshabitansvne  plei- 
ne obcïlTance.  Et  pour  la  luy  té- 
moigner effcdtiuefement,  tous  les 
Ecclefiaftiques  &  tous  les  Magi^ 
ftrats  en  corps  rallcreoc  recueillir 
fous  vn  Dais  de  drap  d  or,  &  le  rc- 
ceurcnt  aucc  de  plus  grandes  dc^ 
monftrations  de  ioye  &  de  bien- 
vcillancc^que  les  autres  villes  rédui- 
tes ne  luy  donnèrent  à  fa  réception. 
Mais  ce  qui  attiroit  fur  tout  les 
yeux  du  peuple ,  &  le  rauiflbit  en 
admiration,  ceftoit  laPucellequc 
tout  le  monde  cftonné  de  la  gloire 
de  fon  nom  ,  &  des  grandcschofes 
qu  elle  auoit  faites  contre  les  An- 
glois,regardoit comme  fon  Ange 
Hbçrateur ,  ou  comme  vn  autre  ftr 
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iiàulachrc  de  Pallas  cnuoycdu  CicL 
De  là  Charles  s'achemina  vers  vn 
Chafteau  nommé  Sepfaux ,  qui  cft 
à  quatre  lieues  de  Rheims.    Ceux 
de  Rheims  qui  long-  temps  aupara- 
uant  portoient  impatiemment  le 
joug  de  la  tyrannie  Angloife,  & 
qui  foufpiroient  après  la  naturelle 
&  légitime  fubjeélion  qu'ils  auoicc 
quittée,  commencèrent  à  parlct 
hardiment  de  fc  l-endrc.    Apres 
auoir  donc  conuoqué  les  gens  de 
guerre  ils  leur  déclarèrent  qu'ils  tiç 
pouuoient  foufFrir  qu'on  rcfufaft 
rentrée  de  la  ville  à  leur  Roy  légiti- 
me: &  partant  qu'ils pourueuffcnc 
de  bonne  heure  à  leur  feureté,  & 
qu'ils  fortiflcnt  de  la  ville  de  leur 
bon  gré,  tandis  qu'ils  en  pouuoiéc 
fbrtir  impunément,  fînon  qu'ils 
{croient  contraints  d'vfcr  de  vio- 
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iencc^  S^dcicscrichafTcr.  Les  fol- 
dâts  viuçmcnt  touchez  d  •  la  har- 
diciledcccdifcours,  &appiehen-. 
dans  rcxccucion  de  cette  menace, 
plièrent  foudain  bagage  &|  ^xn-* 
fiiytcntdc  la  ville-  Alors  leshabi- 
tansdcpefchercnt  vers  Charles  \c^ 
principaux  dentre-eux,  pour  luy 
bailler  les  clefs  de  la  ville,  &pour 
luy  dire  qu'ils  commettoient ,  & 
leurs  biens  &  leurs  vies  à  fafoy&à 
fa  puiflance.    Charles  les  ayant  rc- 
ccus  aueç  fa  courtoifie  &  fa  clcmê-- 
ce  aeeouftumee,  les  gcnsd'Eghfc, 
&  les  Magiftrats  en  corps  lallerent 
arccucillir fous vn Dais,  &lereceu"=* 
rcntdans  leur  ville  auecvnhôneur 
&vne  magnificence  conucnable  à 
la  grandeur  &  à  la  dignité  de  fa  per- 
sonne.   LesrucsparoùfaMajeftc 
deuoit  pafler  cftoicnt  jonchées  de 
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fleurs;  &  le  dehors  des  maifonspa^ 
ré  de  trcs-^ belles  &  de  txes-  riches  ta- 
pillei  les  de  haute  lice.  Chacun  le 
benilîoit ,  piioit  que  cette  entrée 
luy  fut  hcureuG ,  &  luy  fouhaitoic 
toutes  fortes  de  profperitez  durant 
tout  le  cours  de  fon  règne.  Bref 
toutes  les  demonftrationsdeioye, 
&  toutes  les  marques  d'honneur 
dont  leur  efprit  fe  peut  aduijfcr  luy 
furent  données  en  cette  glpricufc 
&  triomphantç  réception.  CepenJ 
pendant;  Us  ne  le  regardoient  pas 
aueç  moins  d'auidité  &  de  plaifîr 
que  laPucelle:Gâr  outre  la  reuc-, 
rcrice  particulière  que  ce  peuple 
porte  naturellement  à  fon  Roy ,  il 
^cftoit  pas  croyable  aucc  quelles 
tendreffes  de  cœur,&  auec  com-4 
bien  d'amour,  de  rcfpea&d'ad-'^ 
miration  il  rcceut  alors  cettuy-cy. 
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pour  ce  que  la  fagcflc  de  Dîcii  ctt 
tous  fes  confcils,  &  fa  main  en  tou"^ 
tes  fes  entfcprifcs  luycftoicnt  vifî- 
blcs.  RencDucdcBar  &de  Lor- 
îainc,  frère  du  Roy  de  Sicile,  ac- 
compagne de  Gommctcy  &  de 
plufîcuts  autres  Gentils-hommesi 
alla  pareillement  au  deuant  de  luy^ 
&  luy  fit  offre  de  fon  fcruice. 

Lé  lendemain  treiziefme  dé  luil- 
let  le  Roy  enuoya  à  faihâ:  Remy 
ks  Marcfchaùx  de  fàinde  Scùeré  & 
de  Raiz,dc  Culaa  Adniif  al  de  Fran* 
ce ,  &  de  G rauille ,  pour  y  deman^ 
dcrlafaindeAmpoiile.  Ce  (acre 
1&  merueilleux  prcfcnt  dont  Dieu  a 
voulu  depuis  Clouis  honorer  &t 
bénir  le  Sacre  de  nos  Rois,  ayant 
eftc  franchement  offert  à  ces  Sei- 
gneurs, TAbbé  vcftu  en  habits 
Pontificaux,  fuiuy  de  fes  Moines, 

&recueiljy 
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&  rccucilly  par  l' A  rchcutfquc  de 
Chatcrcs  dcuant  l'Eglife  de  fainâ: 
Denis,  l'appottafurlemaiftrc  Au- 
tel de  Nortrc-Dame  de  Rhcims. 
Là  le  Roy  aucc  la  Pucelle&  toute 
fa  Noblefle  fc  réJift  toutaufli-toft, 
&  là  premièrement  du  confentc- 
mentdetous  fes  Princes  rcccutdcs 
mains  du  Duc  d'Alençon  les  mar-. 
quesdeChcualicrdcl'Ordrc.  In- 
continent après  rArcheucfquc  de 
Chartres  luy  ayant  baillé  le  liurc 
des  Loix&  des  Ordonnances  de  ce 
Royaume,  iliurafolemnellemcnc 
fur  le  grand  Autel  qu'il  les  feroic 
garder  foigneufcment  &  inuiola- 
blement  à  fes  fujets.  Enfin  après 
qu'on  cuft  fait  toutes  lespriercs& 
toutes  les  cérémonies  qu'on  a  cou- 
ftume  de  faire  au  Sacre  des  Rois,  il 
fut  du  confcntcmcnt  de  tout  le 
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monde  facré,  couronné  &  faliié 
Roy.  Autrefois  quelques  bons  cf- 
pritsontcompofé  fut  ce  fujctplu- 
lîcurs  belles  prières  que  l'Euefquc 
pronôcc  alors  fur  le  fiont  des  Rois: 
mais  il  neft  pas  bcfoindc  les  rap- 
porter icy ,  puis  que  nous  les  voyos 
en  beaucoup  de  liurcs.  Le  Roy  fa- 
cré, le  Ducd'Alençon^&lcComtc 
de  Clairmôt  après auoit  prononcé 
Icsparolcsj&dégaigné  l'cfpec  doç 
on  auoit  couftumc  de  frapper  legc- 
iremcnt  l'cfpaulc gauche,  honorè- 
rent de  la  dignité  de  Cheualiet 
quelques  Gentils- hommes  d'entre 
les  François ,  qui  auoient  le  plus  fi- 
dèlement &  le  plus  dignement  fcr- 
uy  duragt  cette  guerre.    Cela  fait» 
la  Puccllc  que  tout  le  monde  ef- 
coutoit ,  regardoit  &  admiroit» 
comme  vn  Ange  parlant  de  la  parc 
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de  Dieu,  fcftanccn  laprcfcncedc 
tous  les  Princes  agcnoiiillcc  aux 
pieds  du  Roy,  luy  die  qu'elle  auoic 
rendu,  &  à  luy  &  à  (on  Royaume 
fes  premiers  dcuoirs  ;  &  Tcxhorta  à 
régner  aufli  fagement&aufliver- 
lueufcment  quilauoic  cfté  Icgiti'- 
mement  appelle  à  cectc  Cou- 
ronne. 

A  trois  iours  de  là  le  Roy  fuiuant 
la  couftumc  de  fes  predeceflcurs 
fcn  alla  à  TEglifc  de  faind  Mar- 
coultCaf  ccft  vaccômunccrean-' 
ce  quepat  Tinterccflion  de  ce  fainA 
les  Rois  de  France  gueriflcnt  les 
Efcrouclles ,  non  par  les  remèdes 
ordinaires  delà  Mcdccine,maispar 
la  feule  vertu  que  Dieua  donnée  à 
leur  main  &  à  Icurpatolc.  Et  c'eft 
pour  cela  qu'à  Tiffuë  de  fon  Sacre 
ils  ont  coultume  de  vifiter  cette 

S  ij  , 
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Eglifc ,  &  d  aller  rcconnoiftrc  cette 
puiffancc  fi  falutaire  à  tout  le  mon- 
de ,  &  principalement  aux  Efpa- 
gnols,  que  Dieu  exerce  fur  les  ma- 
lades par  les  prières  de  ce  faindl^  & 
par  Tentremifc  de  nos  Rois.  De  là 
il  f'en  vint  à  Vailly  petite  ville  à 
quatre  lieues  de  Soiflbns.  A  la  pre- 
mière nouuelle  de  fon  arriuec  en  ce 
lieu,  ceux  de  Soiflbns  luy  cnuoye- 
rcnt  prefcntcr  les  clefs  de  leur  ville, 
où  il  entra  ce  mefme  iour,  &  fut  rc- 
ceu  de  tout  le  monde  auec  des  hon- 
neurs incroyables,  &  auec  des  té- 
moignages extraordinaires  de  con- 
tentement &    de  bien-vcillancc. 
Rien  de  tout  ce  qui  pouuoitferuir 
au  parement  des  portes ,  des  rues  & 
des  lieux  par  ou  faMajcftédcuoic 
pafferny  fut  oublié.  Tous  les  pè- 
res &  toutes  les  mercs  auec  leurs 
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cnfans  alloient  au  dcuanc  de  luy; 
tous  les  déuants  des  Egli(es,  &  tou- 
tes les  places  publiques  eftoienc 
pleines  de  Théâtres.  Bref  on  y 
voyoitpar  tout  Timage  dVn  petic 
triomphe  :  Si  grande  eftoit  la  mag- 
nificence des  riches,  &  fi  grandie 
dcfir  que  les  petits  témoignoient 
de  voir  leur  Roy.  Charles  n  y  fut 
pas plutoft  arriué,  qu'il  fut  aduerty 
que  Lodun  bonne  &  forte  place, 
Chaftcau-thierry,  Prouins,Cou- 
Icmiers ,  Crecy  en  B  rie,  &  pluficurs 
autres  villes  de  cette  Prouinccfc- 
ftoient  remifcs  volontaircmenten 
Ion  obeïflance.  C'eft  pourquoy 
après  auoir  laifTé  à  Coiffons  vnc  bô- 
negarnifon,  &  pourucuàlacon- 
fcruation  des  autres  villes  réduites, 
il  f  en  alla  à  Chafteau-thierry.De  là 
à  Prouins ,  où  ayant  mis  en  delibc- 

S  iij 
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ration  Pilfalîoit  pafTcr  outre,  ou  at-. 
tendre  là  les  ennemis  qui  venoicnt 
de  Paris  fous  la  conduite  dm  Duc  de 
Bcthfort,IaPuccllc  iugeoit  quiji 
nyauoitpointdc  lieu  pluspropre 
nyplu«auantagcuxpour  combat-^ 
ticqu  vn  chatteauquc  les  habitas 
appelloien  t  la  Motte  de  Maugîs,  & 
quin'eftoitgueres  loin  de  la  ville, 
Charles  fuiuit  fon  Confcil&fcrc- 
folutd'attédre  là  rennemydcpied 
ferme.  Le  Duc  de  Bethfort  cftoiç 
déjà  atriué à  Mclun en  intentiô,di- 
îbit  il,  de  venir  aux  mainsauccquc 
Charles,  à  la  première  occafion  de 
cobattrequifeprefcnteroit.  Mais 
corne  il  arriuc  fouucnt  à  la  veille  de 
vuider  les  difFcrens  auecquc  Tcfpee, 
il  perdit  courage,  &  coûte  fonaf- 
feurance  fc  changea  en  apprehen- 
fîon.  Cette  mcfme  fortune  fous  la 
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faucar  de    laquelle  les  Anglois 
auoicnt  fi  bien&fihcureufcmcnc 
fait  leurs  affaires  en  Fracc  liiy  cftoic 
fufpedc,&non  fans  rai(on:Il  iu- 
geoit  affez  par  les  chofcs  qu  elle 
auait  faites  auparauant  pour  les 
Anglois,  &  maintenant  pour  les 
François,  combien  elle  eftoit  mua- 
ble  &  inconftante.  Ceft  pourquoy 
ayant  fceu  de  les  efpions  le  dcfir  doc 
les  noftres  brufloienc  de  combat- 
tre ,  &  fc  doutant  que  f'il  alloit  plus 
auant  il  fcroit  contraint ,  ou  de  rc- 
ceuoit    le   combat  maigre  quil 
en  cuftjOU  de  (è  tenir  das  Ion  Camp 
auec  infamie,  ils'enallaaumcfmc 
lieu  d  où  il  eftoit  venu,      .^^w  v 

Là  dcffus  Charles  à  la  pcrfdafio'n 
de  quelques  mauuais  Confcillers, 
fc  refolut  contre  ropiniondetonc 
le  mondede  s'en  retourner  au  dçlà 

S  uij 
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de  Loire.  Ce  qui  fafc  hoir  extrê- 
mement aux  Capitaines,  &  parti- 
culièrement à  la  Pucelle,  qui  difoit 
au  Roy,  ^.e  ce  Jeroit  en  njain  au  il 
^turoit  auec  tant  dejrais  &  de  peine 
fait  de  Ji  grands  préparatifs  &  leué 
' njn(fipuîjjante armee^silne  s  en  fer'* 
ucit  maintenant  contre  les  Jndois, 
quipourejlre  entièrement  abandonneT 
^JèpareTi  ^^  l'Angleterre  par  t«  long 
ej^a  ce  defn  er^poutment  eflre  aifèment 

^^^JPK  ^^  P^^^^^  y  &  ^^fi^  ^^  ro/^z-f  la 

France.'  ^J^il  ejloit  très -important 

'  de 'bien  commencer  les  guerres  peur  en 

/duoir  de  bons  fucceT  ,  &  quejt  les  en- 

treprïfes  hardiment  commencées^  ne^ 

fiaient  courageufement  &  conjlammet 

pofirjuiuies ,  elles  Juccedoiem  toufiours 

mdheureufcment.  ^e  la  fortune  qui 

■-éiuoit  iufquk  lors  tenu  p'our  les  An- 

-^glois^J^rou  dejorm'ais pour  nous, fi  nous 
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fécondions  fa  faueur  de  nojlre  courage  ; 
^  que  puis  au  elle  pmonftroit  main" 
'  tenant  d'elle  mefmefauorable  a  nos  en- 
treprifes ,  &  quelle  jembloit  nous  pro  - 
mettre  la  njiâoire^  quajjeuremen telle 
ne  nous  ahandonneroit  point ,  [t  par 
quelque  lâche  &"  pernicieux  retarde^ 
ment  nou^  ne  la  contraignions  de  nous 
tourner  le  dos.   En  njn  mot  quilfalloit 
de  ce  pas  tirer  droit  nj ers  Pans ,  ^al-- 
1er  a0-ronterl' ennemy  dans  le  cœurmef- 
me  delà  France, du  droiéî  ç^  de  t  Em- 
pire de  laquelle  il  sagijjoit  en  cette 
merre.  C^s  paroles  curent  tant  de 
puiflancc  fur  rcfprit  de  Charles, 
que  le  mauuais  confcil  qu  on  luy 
donnoityayant  foudain  fait  place 
àceluydelaPucelle,  il  s'en  alla  de 
ce  pas  à  Chafteau  thierry  ,  puisa 
Crcfpy  en  Valois,&  de  là  aux  châps 
de  Dampmartin ,  où  il  logea  &  mit 
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«nvcuc  toute  fon  armée.  Là  tout 
le  peuple  commence  à  le  rcccuoir 
auccvnc  ioye  incroyable,  à  venir 
de  toutes  les  villes  &  de  tous  les  vil- 
lages d*^lentour,  à  donner  par  de 
grandi  fîgnes  de  reiouïflTance  àts 
témoignages  de  fon  afFc6kion,  à 
faire  fonncrhaut  le  nom  du  Roy 
àccluyde  la  France:  Et  fur  tout  à 
loiicr  &  admirer  la  Pucelle  pour 
voir  reluire  en  elle  vnc  valeur  hé- 
roïque iointe  à  vne  grande  &  in- 
uincible  probité. 

Si  toft  que  le  Duc  de  Bcthfort 
fut  aducrty  de  Tarriuee  du  Roy  à 
Dampmartin,il  fortit  de  Paris  auec 
fon  armccjou  pour  venir  aux  mains 
auecque  luy  ,  ou  bien  s'il  n'auoit 
pas  luy  mcfme  la  hardie  flc  de  com- 
battre en  razc  campagne,  afin  de 
s  en  retourner  comme  vainqueur^ 
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Se  de  faire  accroire  qu'il  auoit  dcffié 
l'cnncmy  :  ce  qu  il  iugcoit  trcs-pro- 
prc  pour  contenir  les  peuples  dans 
leur  deuoir.   Dcquoy  Charles  ayâc 
eu  aduisiugca  que  fans  plus  différer 
il  deuoit  hazarder  le  combat,  de 
peur  que  le  deshonneur  de  quelque 
fignc  de  crainte  ou  de  lâcheté  ne 
gaftaft  la  réputation  qu'il  auoit  vn 
peu  auparauant  acquife  pat  fa  har- 
dicffc.   Enquoy  ceux  de  foncon- 
feil  cftans  d'accord  auccquc  luy ,  & 
Charles   fçachant  que  fennemy 
s'eftoitvcnu  loger  affez  proche  de 
fon  camp,  il  fe  refolut  de  luy  Uurer 
le  lendemain  la  bataille.  Ayant 
donc  à  la  pointe  du  iour  rangé  fon 
atmcc  cabataille ,  il  attcndoit  quel 
ionfeil  prendroit  Fcnnemy.    Et 
commcil  vid  qu'il  ne  faifoit  aucun 
fcmblant  de  vouloir  venir  aux 
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mains,  &  que  les  plus  cxpcrimétcz 
de  fes  Capitaines  n  cftoiêc  pas  d'ad^ 
uisdc  rallcraflaillirdâsfon  Camp, 
il  mit  en  veuë  toute  fon  armec.afia 
dedôncrbeau  lea  auDucdeBeth- 
fort, s'il  auoit  enuie  de  fc  battre. 
Alors  le  Roy  aya^u  fccu  que  pour 
tout  cela  Berhforr  ne  paroijGToïc 
point,  il  enuoya  iufqu'à  Tes  tran- 
chées vne  troupe  de  Cheuaux  lé- 
gers afin  de  l'attirer  au  combat.  Les 
Anglois  les  receurcnt  comme  ils 
deuoicnt  :  les  vns  &  les  autres  corn- 
bactirct  vertement  iufques au  foir  : 
au  coucher  du  Sokil  les  troupes  de 
part  &  d'autre  furent  ramenées  en 
leur  Camp.  A  quelques  iours  de 
là  Charles  mit  (on  armée  en  pleine 
campagne  à  vne  portée  de  flèche 
de  celle  du  Duc  de  Bethfort.afin 
de  le  dcffier  /pour  la  dernière  fois. 
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Mais  le  Duc  de  Bcthfort  pour  fc 
confcrucr    la    réputation     qui! 
auoit  acquife  en  cette  guerre ,  cam- 
poit  de  telle  forte  que  le  premier 
bataillon  cftoit  fur  le  bord  des  tra- 
chées, &  toute  fon  armée  rangée 
en  bataille  à  couuert  des  traits  tirez 
des    rctranchemens.     De     cette 
forte  il  perdoit  le  temps,  &  faifoit 
aflcz  voir  que  fon  deffein  n  eftoic 
que  d*allentir  par  ces  diuers  amufe- 
mcns  la  fougue  des  François,  &: 
d^cfmouifer  par   ces  temporife- 
mens  la  pointe  de  leur  courage.  Si 
bien  qu  cftant  deflogé  de  là  après 
quelques  légères  efcarmouches  fai- 
tes fans  beaucoup  de  perte  de  parc 
&  d'autre,  il  ramena  fon  armée  à 
Paris.  Ccpendac  Charles  ne  laiffoic 
pas  pour  cela  de  bien  faire  fcs  affai- 
icsaillcuîs^  &:dcfoumectie  ou  de 
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gré  ou  de  fctfcc  plufîcurs  villes  à 
fon  obcïlTancc.  Il  alloit  non  feule- 
ment  luymcfmc  vers  cdWcs  qui  re- 
fufoient  le  joug  de  fon  Empire/ 
mais  aufli  fcs  Licutenans  &  fes  Ca- 
pitaines en  prenoicnt  pluficurs,  & 
les  contraignoient  de  luy  obeyr. 
Carlebaftardd'Orlcansauoit  déjà 
pris  Compiegnc  à  compofition,  & 
(cachant  que  les  habitans  de  Beau- 
uais  la  principale  retraite  des 
Anglois,  auoient  rcfolu  de fc  ren- 
dre d'eux- mefm  es,  il  Talloit  aflie* 
ger.  Mais  Pierre  Cauchon  leur 
EuefquCjquoy  qu  il  fut  de  Rheims; 
ayant  toutesfois  furpris  &  mis  en 
prifon  ceux  qui  traidoicnt  aucclcs 
François  5  retint  la  ville  dans  le  par- 
ey  des  Anglois  auecvnc  médiocre 

Earpifon.  Les  Capitaines  de  Char- 
s  perfcuciroicnt  au  fiegc  de  cette 
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place  y  non  cant  par  leurs  proprés 
forces,  que  par  la  volonté  de  cciîx 
qui  eftoient  affiegC2.  Ils  ne  furcnc 
pas  trompez  en  leur  opinion:  Car 
vnc  fçdition  émcuë  entre  Cauchoa 
&les  Capitaines  Anglois  Icurdon- 
na  moyen  de  forcer  la  ville  :  &  vnc 
de  leurs  troupes  cftant  entrée  par 
vne  porte  rompue,  les  habitans 
bien  aifes  d'auoir  rcnconirérocca- 
fiond'cxecutcrlarefolution  qu'ils 
auoient  prifc  quelque  temps  aupa- 
rauant.  Ce  rendirent  à  eux  tout  in«r- 
continent,  &  les  receurent  à  bras 
ouucr ts  :  tellement  que  la  garnifoii 
Angloife  ayant  efté  taillée  en  pic- 
ces,  Cauchon  &  les  Capitaines  fu- 
rent pris  &  amenez  prifonniers  à 
Charles. 

Peu  de  îours  après  le  Duc  dç 
Bethfort  eftant  derechef  lorry  de 


X9^  f/ifioïre 

paris  auecfon  armccrefournicdc 
quatre  mil  hommes  que  fon  oncle 
le  C'^ï^<Jinal  auoit  auoit  amenez 
d'Angleterre  fous  ombre  de  les  me- 
ner contre  les  hérétiques  de  Boef- 
ine,  s'en  alla  du  cofté  de  Senlis  par 
où  le  Roy  deuoit  pafler  allant  à 
Compiegne.  Dequoy  Charles  qui 
citoit  déjà  arriué  à  vn  village  nom- 
mé Barron  à  deuxheuësdeScnlis, 
ayant eftéaduertyi  il  cnuoya quel- 
ques chenaux  légers  fous  la  con- 
duite d'Ambroilc  de  Loré  &  de 
Xamtraillcs,  pour  fiçauoir  où  cam- 
peroit  Icnnemy,  &  pour  luy  faire 
la  guerre  à  \(x\\.  Ces  Capitaines 
ayant  fait  trois  ou  quatre  lieues, 
par  vne  grofle  nuec  de  pouflic- 
rc  quils  virent  de  loing  ^  ils 
connurent k venue  de  larmee en- 
nemie, &  cnuoycrcnt  de  ce  pas 

aduertir 
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aducrtir  le  Roy  de  ce  qu  ils  aùoicnc 
vcu.  Sur  cet  aduis  le  Roytira  droit 
à  SenliSj  mena  fcs  troupes  au  pied 
dumontPiloir,  autresfbis appelle 
la  montagncde  Contemplation,&: 
Icsymitcnordônance.  Enmefmc 
téps  Icnnemy  arriua  près  de  Senlis, 
&  fe  mie  à  trauerfer  vne  petite  riuic- 
re  qui  vient  de  cette  ville  à  Barron  s 
quoyquclepaffagc  par  où  il  paf- 
(oit  ainfî  [on  armée  fut  fî  eftroir, 
qa  à  peine  deux  chenaux  de  front  y 
pouuoientpaflcr.  Ce  que  deLorc 
ayant  vcu  de  loin^  il  courut  incon- 
tinent à  route  bride  vers  le  Roy 
pour  Tâduertir de Fcftai de Icnnc- 
my,  &  pour  luydire  que  fî  dans  la 
difficulté  de  ce  palFage  il  Icvcnoiç 
promptcmétfarprcndrcjUepou'î 
roitailcmentdeffairc.  Le  Roy  (*y 
achemina  en  la  meilleure  ordon- 
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nancc&cn  la  plus  grande  diligen- 
ce qu  il  luy  fut  pofliblc,  afin  de  le 
pouuoir  combattre  en  ce  dcftroit, 
ce  qu'il  defiroit  paffionncmcnt, 
auant  qu'il  eut  gaigné  la  pleine 
campagne.  Mais  Charles  fruftic 
de  Ton  efpcrance ,  pour  ce  qu  auant 
quil  y  fut  arriuéles  troupes  An- 
glolfcsauoient  franchyccpaffagc, 
&  pour  ce  aufli  que  le  Soleil  s  alloit 
coucher,  ne  fut  pas  daduis  de  les 
affaillir.  Il  n  y  euft  que  quelques 
petites  cfcarmouches  faites  entre 
rvne&lautreCaualcric.  Le  Roy 
pafla  cette  nui6fc  là  fur  le  mont  Pi- 
loir  ,  &:  le  Duc  de  Bcthfort  fur  le 
bord  de  la  riuicre  à  vne  petite  licuë 
des  noftrcs.  Et  pour  ce  que  les  deux 
armées  s  cntreuoyoient  &  s'entrc- 
donnoient  de  rapprehcnfion,  elles 
fc  fortifièrent  Ivnc  contre  lautrc  le 
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triieux  qu'elles  pcurent,  vcillcrcnc 
toute  la  nuidt,  &fctindrent  dili- 
gemment fur  leurs  gardes.  Si  toft 
que  le  iour  commença  à  poindrejc 
Roy  s'en  alla  coutàrentourdefcs 
gens  pour  les  exhorter.  Et  premiè- 
rement tout  plein  d  cfperancc  & 
dercfolutionquilcftoit,  illes en- 
couragea par  de  grandes  promcflcs 
à  terminer  cette  guerre  par  vn  mé- 
diocre combat,  &c  à  reccuoir  les  rc- 
compenfcs  de  la  victoire  déjà  gai- 
gncc.  Puis illes fait reflbuucnir des 
iniuresque  les  Anglois  leur  auoict 
faites,  pluftoft  par  la  faucur  de  la 
fortune ,  &  par  vnc  mauuaifc  con- 
jondurç  du  temps  &  des  lieux,  que 
parvnevrayegenerofîtéde  coura- 
ge. Il  les  incita  à  prendre  vne  iuftc 
vengeance  de  leurs  cnncmis,&  leur 
dit  enfin  que  ccftoit  la  pluslcgici- 

n 
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me  &  la  plus  p roche  occafion que 
la  fortune  leur  fcjauroit  offrir  pour 
fc  fignaler,pour  bien  faire ,  &  pour 
venger  la  mort  de  leurs  parens  &  de 
leurs  compagnons.  Acelalesfol- 
dats  après  lauoir  fouuctinterrom-^ 
pucommeilpatloitàeux,  luyref- 
pondirent  qu'ils  eftoiét  tous  prefts 
&  tous  refolus  de  mettre  leur  vie 
pour  fon  falut ,  &  le  fupplicrent 
trcs-humblemêtd'auoirbon  cou- 
rage, de  liurer  hardiment  la  ba- 
taille, &  d  y  mettre  à  1  efprcuue  leur 
fidélité.  Charles  iugcant  qu'il  ne 
falloit  pas  laifTer  refroidir  cette  bô- 
ne  volonté  &  cette  ardeur  des  fol- 
dats  y  mais  qu'il  dcuoit  leur  donner 
fur  le  champ  dequoy  remployer, 
met  fon  armée  en  ordonnance.  Il 
donna  la  charge  de  Tauant-garde 
au  Duc  d' Alenxjon  &  au  Comte  de 
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Vcndofmc  ;  du  milieu  à  René  Duc 
de  Bar  &  de  Lorraine;  de  l'arriére- 
garde  où  il  fcmit  luy-mcfmcpour 
tenir  en  bride  toute  fon  armée ,  au 
Duc  de  Bourbon  &  à  la  TrimouiK 
le  fon  fauory;  des  Aiflcs  à  deRaiz. 
&  à  faindc  ScuercMarefchaux  de 
France;  Si  des  troupes  de  refcrueà 
laPucelle,  au  baftard  d'Orléans,  à 
la  Hirc,  &  au  Comte  d'Alcbret.Les 
Archers  rangez  en  bataille  eftoient 
fous  la  conduite  de  Grauille&dc 
Foucot  Gentil-homme  Limozin. 
Le  Camp  des  ennemis  ne  pouuoic 
cftrc  que  malaifémcnt  forcé  de 
quelque  part  qu'on  l'atcaquaftiCar 
le  Dac  de  Bethfortl'auoit  toute  la 
nuid  très- bien  fortifié  de  tousco- 
ftcz,  tantdepaux  &dcfoflcz,  que 
de  machines  &  de  corps  de  garde. 
Vn  cftang  fort  grand  &inacccffi- 
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blc  en  dcffcndoit  le  derrière.  Nos 
Capitaines  cftonncz  de  la  difficulté 
de  ce  lieu,  &  plus  encore  des  gran- 
des  deffêçes  que  le  Ducdc  Bcthforç 
y  atuoit  faites  en  fî  peu  d'heures, 
ti'cftoicnt  pas  d'aduis  de  Tattaquer. 
Et  cotnmc  ils  virent  que  les  foîdat^ 
en  murmuroient^  &  demandoient 
le  eombat,  ils  leur  remontrèrent 
que  cette  place  fî  forte  delle-mef- 
menepouuoit  cftre  forcée  faftsvn 
grand  dommage,  &  fans  la  perce 
des  plus  brauçs  hommes.  Toutes- 
fois  les  mains  leur  demangeoienc  fi 
fort,  que  les  Capitaines  ne  pou-^ 
uoient  qu  auec  peine  les  empefchcr 
de  les  faire  fcntir  à  leurs  ennemis. 
JEt  pour  ce  que  de  toutes  les  nations 
la  Françoife  cft  celle  qui  fc  porte 
de  fon  nature  le  plus  franchement 
&  le  pluscouragcufement  au  cpni- 
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bat  :  Plufîcàts  fc  dérobansdc  leurs 
Enfcigncs  alloicnt  fouucnt  tant  à 
pied,  qu'à  chcual  iufques  au  Camp 
de  rcnnemy,&  le  harccloicnt  pour 
le  faire  venir  aux  mains  aucc  eux  en 
pleine  campagne.  Premièrement 
il  fouftenoit  fortcourageufement 
Icffort  des  François  :  puis  cftant 
renforcé  de  nouueaux  fccours  il  les 
faifoit  reculer,  iufques  à  ce  que  les 
noftreseftans  pareillement  (ecou- 
rusrcgaignoient  place  contre  luy^ 
&  le  rechargcoient  furieufcment. 
Enfin  après  que  la  fortune  cuft 
tantoft  à  ceux  -cy^èc  tantoft  à  ceux- 
là,  monftre  Icfperance  de  la  victoi- 
re la  nuid,  &  la  pouflicre  que  les 
vents  &  les  pieds  deschcuaux  fai- 
foientcflcucr  firent  ceflcr  lecom^ 
bat.  Ontiçntquc  laTrimouillcy 
ayant  cfté  attire  par  vne  franche  & 
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bouillante  ardeur  de  courage ,  fail- 
lit à  y  perdre  la  vie  :  Car  ion  chcua! 
f  cftan^  abbatu  fo us  luy  dans  la  me- 
lee,  il  peut  à  peine  cftrc  garanty  des 
mainsdcscnncmis. 

Le  lendemain  le  Duc  deBcth- 
fort  voyant  qu  il  n  y  auoic  rien  à 
gaigncrpourluydc  ce  codé  là,  en 
deflogea  &  fcn  retourna  à  Paris, 
pour  le  Roy,  il  l'en  alla  auec  fon  ar- 
mée droit  à  Compicgne,  où ayant 
feiournc  quelques  iours  pour  y 
mettre  de  nouueaux  Officiers  &  vn 
Capitaine,il  f^en  retourna  à  Crefpy 
en  Valois  fur  refperance  de  pren- 
dre Paris,  Mais  le  Duc  de  Beth- 
fort  craignant  qu'il  ne  voulut  aller 
en  Normandie  pour  s'en  faifir^ayât 
laifTéàParisLouisdeLuxcmbourg, 
EucfqucdeTherouenne&Chan- 
cellier  de  France  pour  le  Roy  d  An- 
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glctcrrc,  Ican  Rareict  &  Simon 
Morbier  auec  deux  mille  Angloi$ 
pour  le  gardcr,il  s'achemina  en  cet- 
te prouincc  auec  de  puiffantes  trou- 
pes de  gens  de  pied  &  de  chcual. 
Car  il  y  auoitvn  fi  grand  change- 
ment des  volotez  en  toute  la  Fran- 
ce, &  vn  fi  grand  rcfroidiffemcnt 
pour  le  party  des  Anglois.que  prcf- 
que  toutes  les  villes  qu'ils  tenoient 
leur  cftoient  fufpcdes  ou  d'auer- 
fion,  ou  de  perfidie.  Aufïînepuis- 
je  m'eftonncr  affcz  dcquoy  ceux 
qui  furpaffbict&en  courage  &  en 
fcicncc  militaire  toutes  les  nations 
de  la  terre,  auoient  fi  fort  dégénéré 
de  leur  ancienne  valeur,que  d  auoir 
fi  long-  temps  &  fi  fer uilcmetit  de- 
meuré fous  la  domination  tyran- 
nique  &  illégitime  d  vnc  puiflfancc 
cftrangcrc.    Charles    aducrty  du 


^o6  HiJIoire 

partcmcnt  du  Duc  de  Bcthforr^ 
vint  à  faind  Denis  aucc  fon  armcc: 
Car  plufîcurs  luy  auoient  promis 
par  beaucoup  de  lettres,  que  s'il  fc 
prefentoit  à  Paris  ils  prendroient 
les  armes  :&  ques'eftansàfonarri- 
ucc  promptcment  emparez  des 
portcSjils  le  rcceuroicc  dans  la  ville. 
Ccftpourquoy  laPucclIeaccom- 
pagnec  du  Duc  d* Alen<jon,du  Duc 
de  Bourbon  j  du  Comte  de  Ven- 
dofme,  du  Comte  de  Laual,  des 
Marefchaux  de  faindte  Seuere  &c 
de  Raiz,  de  la  Hirc,  de  Pbton,  ô4 
de  plufîcurs  autres  Chefs  vint  de- 
uanc  Paris  j  &ymitenveuctoutes 
fcs  troupes  :  Elle  fit  cette  approche, 
plutoften  intention  de  retonnoi- 
lire  la  volonté  des  Parifîcns  tou- 
chant leur  reddition  ;  que  d'acta- 
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qucr  la  ville  qui  ne  pouuoic  cftrc 
prife  fansvn  iuftc  appareil  de  ma- 
chines de  guerre.  Mais  les  Anglois 
ayant  foudain  pris  les  armes  à  îa 
premicrevcu&desFrancjoiSj&cou- 
rans  fous  leurs  Enfeignes  par  toute 
la  villc^  aucun  dcshabitans  n'eut  le 
courage  de  rien  entreprendre  ou- 
uerrcment contre  lesAnglois,  ny 
mefme  de  proférer  vne  feule  parole 
pour  encourager  le  peuple  à  tour- 
ner fa  fureur  contre  ces  opprcfTcurs 
de  fa  liberté.  Car  il  arriuc  fouuent 
que  les  hommes  feignent  lafche- 
ment  du  nez ,  quand  il  eft  qucftion 
dcxecuterfurlepréles  refolutions 
qu'ils  ont  hardiment  prifcs  dans  le 
cabinet.  Les  Chefs  des  Francjois 
après  auoir  remarqué  la  fituation 
des  lieux  j^  &  les  Corps  de  garde  des 
çnnernis,  s'en  vindrent  loger  affcz 
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proche  de  la  porte  fainû  Honoré. 
Le  lendemain  la  Pucelle,  comme 
elle  auoitvncfpric  excellent  à  prc- 
uoir  les  chofcs ,  &  vne  diligence 
admirable  pour  lesexecuter^  fit  at- 
taquer le  boulcuart  &  la  barrière  de 
la  porte  faind  Honoré.  Et  foudain 
les  François  y  eftant  entrez  coura- 
geufcment>&  en  ayant  chaffc  la 
garnifon,  s'en  rendirent  maiftres. 
CelaefFraya  fort  les  Anglois,  de  ce 
que  Tennemy  s'eftoit  incontinent 
à  fon  arriuce  faiddecelicuàleurs 
yeux,auant  que  la  ville  eut  pu  auoir 
le  temps  de  le  fecourir.  Mais  vn  peu 
après  comme  la  Puccllc  defceiidoic 
hardiment  dans  les  foiTez,  &  cx- 
hortoit  les  autres  à  apporter  les 
chofesnccclTaircs  pour  Icremplir^ 
afin  de  pouuoir  aller  iufqu*à  la  mu- 
raille^  elle  fut  blcfce  en  la  cuilTc 
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d'vncoup  de  flèche,  qui  en  ayant 
cfté  arrachée,  il  en  for tit  quantité 
de  fang.  Dcquoy  tous  les  foldata 
furent  grandcmcc  cfFraycz,pour  ce 
qu'ils  croy  oient  que  fa  blcffcure  fut 
plusdâgcrcufc  qu'elle  n'cftoit.  Elle 
au  contraire  fans  que  fon  vifagc 
changcaft  de  couleur,  commanda 
qu'on  luy  arreftaft  le  fang  &  qu'on 
liaftfaplayc.  Elle  auoit  demeure 
long- temps  deuant  les  Enfcigncs 
après  auoir  ou  diffimulé  ou  vaincu 
fa  douleur ,  quand  le  fang  que  l'ap- 
pareil auoit  vn  peu  auparauant  ar- 
reftc  commença  à  couler  en  plus 
grande  abondance  ;  &  que  fa  playc 
dont  elle  n'auoit  pas  encore  fcnty 
les  douleurs  pour  eftrcrcccnte.vinc 
à  s'aigrir  &  à  s'enfler  démcfuré- 
ment.   Alors  le  coeur  &  les  iambcs 
venant  à  faillir  à  cette  gcncrcufc 
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fille  y  ceux  qui  cftoicnt  les  plus  pro- 
ches d elle  la rcccurent & lempor -* 
tercnt  au  Camp.    Ce  que  le  Duc 
d'Alcnçon  portant  auec  beaucoup 
de  regret,  &  craignant  que  la  bief- 
feure  du  Chef  ne  fut  fuiuic  de  îa 
deffaite  de  toute  larmec ,  il  firfon- 
ner  la  retraite.    Il  y  auoit  au  cou- 
rage de  la  Pucelle  vne  certaine  con- 
fiance, appuyée  pluftoft  fur  quel- 
que force  furnaturclle  ^  que  fur 
quelques  raifons  humaines.  Si  bien 
qu  elle  mciprifbit  tous  les  dangers 
qui  faifoient  peur  aux  autres,  com- 
me fi  elle  cuftcreu  que  non  feule- 
ment les  Parifîens  ioindroient  leurs 
forces  aux  fîennes,  mais  auiïi  que 
Dieu  la  fauoriferoit  vifiblement  de 
fon  afliftance.    Cependant  cette 
cfperance^  quoy  que  conccuc  te- 
mcrairement ,  ne  Teuft  pas  tropee  fi 
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fur  le  point  d  cxccuccr  la  hardie  cn- 
trcprifcdVne  chofc  extrêmement 
difficile,  les  François  y  eulFent  ap- 
porte autant  de  forces  que  de  cou- 
rage. 

Peu  de  temps  après  Charles  ayac 
laifle  à  fainâ:  Denis  vne  garnifon, 
&  fe  préparant  pour  aller  réduire 
les  autres  villes  de  France ,  Philippe 
Duc  de  Bourgongne,  ou  il  eftoic 
alors,  eftant  aduerty  en  quel  dan- 
ger cftoien  t  les  affaires  des  Anglois, 
ne  trouua  rien  de  plus  importât  aux 
fienneSj  ny  de  plus  prcffé  que  dal- 
ler promptemcnt  à  Paris  fur  l'ap- 
prehenfîon  qu'il  auoit  que  la  con- 
tagion de  cette  rcuolte  ne  f  cfpan- 
dit  plus  auant ,  f'il  differoit  plus 
long-temps  d  en  rompre  le  cours. 
Et  pour  ce  qu  il  ne  pouuoit  pas  fai- 
re ce  voyage  fans  paflcr  par  les  vil- 
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les  que  Charles  auoir  réduites^  il 
fauifa  de  ce  moyen  pluscommo- 
de  à  fcs  afFaircs^qu'à  celles  des  Fran- 
çois, l!  promit  au  Roy  entre  les 
mains  de  Charny  qu'il  remettroic 
Paris  en  ia  puiiîance ,  fi  fur  la  foy 
publique  il  luy  cftoit  pcrmisd'aller 
fcurcmcnt  à  Paris  auec  vnc  petite 
fuite ,  &'  de  Jà  en  Flandres.  Ainfî 
fous  le fauf  conduit  &  lauthoritc 
du  Roy  il  vint  à  Paris ,  autant  au 
preiudicc  de  fa  réputation  quau 
dommage  de  la  France;  &  fit  vne 
nouuelle  alliance  aucc  Bethfort., 
Cela  fait,  &  fafouibeeftantrciif- 
fie  comme  il  defiroit,  il  s  en  alla  fe- 
crettcmcnren  Picardie,  &  puis  en 
Flandres,  fans  faire  cependant  au- 
cune mention  ny  de  Paris  ny  de  fa 
promcflc.  Et  Charles  qui  afpiroic 
toujours  à  la  gloire  par  lavoyedc 

lavrayc 
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lavraycgcncrofîré,  &  non  pas  par 
celle  de  la  tromperic.s'cftanc  plaine 
tout  de  bon,  mais  en  vain  du  mau- 
uais  tour  que  le  DucdeBourgon- 
gne  venoit  de  luy  louer,  sV.n  re- 
tourna à  Bourges  par  le  confcil  de 
fes  Capitaines.  De  Villcrs  cftant 
Tannée  mil  quatre  cens  dix-huid, 
le  vingt-dxicfmedc  May  entré  de 
nuia  dans  la  ville  de  Paris  auec 
Charles  fîxiefme ,  &  toute  fa  Cour, 
parvne  des  portes  qui  luy  fut  ou- 
uerte,&Charles  Dauphin  de  Fran- 
ce s'en  cftant  à  peine  pu  fauuer ,  la-' 
uoitfoumifeà  lapuiflanceduDuc 
de  Bourgongne  qui  la  liura  puis 
après  au  Roy  d'Angleterre,  Puisa 
quelques  aimées  de  là  la  difcorde, 
malheur  qui  furuient  d brdmaire 
entre  les  égaux,  ayant  allumé  vne 
guerre  encre  le  Roy  d'Angleterre 
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&  le  Duc  de  Bourgognc,&  Châties 
s  eftât  recôcilié  &  ligué  auec  le  Duc 
deBourgôgne contre  lesAnglois, 
les  Parifiensà  la  pcrruafion  d'Artus 
Conneilable  de  France  attaquerêc 
la  garnifon  Angloife  defarmec, 
errant  ça  &  là,,  fans  ordre  &  fans 
commandement.  Le  peuple  fie 
le  mcfme  :  les  vns  informez  par 
laNoblejTedu  dcflein  des  noftreSj 
prirent  les  armes  &fc  ioignirent  à 
eux  contre  les  Anglois  :  &  cjuoy 
que  les  autres  rignoraflcnt ,  toutes- 
fois  ce  tumulte  &  ces  chofes  nou- 
uelIes^ielaifToientpasde  leur  eftrc 
extremémét  agréables. Les  Anglois 
faifis  dVnc  foudaine  frayeur  ne  fça- 
uoicntny  quelconfcil  prendre,  ny 
de  quel  coilé  fc  tourner  :  La  garni- 
fon des  Françoise  les  portesdonc 
Artus  seftoit  empare  les  cmpcf- 
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choient  de  fuyr  :  outre  cela  les  fem- 
mes &  les  enfans  faifoient  à  Tenuy 
les  vns  des  autres  pleuuoirfureux 
des  toits  desmaifonsvnegrcflcdc 
tuillcs&de  cailloux.   Ainfi  ny  ce 
malheur  ne  pouuoit  cftre  éuité,  ny 
les  plus  forts  ne  pouuoient  rcfîfter 
aux  plus  foiblcs  :  indiiFercmmcnc 
lesbons&lçsmcfchans3  lesvaillâs 
&  les  poltrons  y  eftoiêc  tuez.  Ceux 
qui  pcarent  efchaper  à  cette  tem- 
pcfte&  à  cette  fureur  des  Paiificns 
fc  retirèrent  dans  la  Baftille,  d  ou, 
après auoircopoféauec  lesnoftrcs, 
ils  fortircnt&  furet  renuoycz  leurs 
bagues  fauues.Dc  cette  forte  la  ville 
Royale  fur  entièrement  dcliuree  du 
joug  des  Anglois  qui  Tanoiét  tenue 
refpacc  de  18,  ans,  &  fat  réduite 
àrobcïfTanccde  fonRoy  légitime. 
Au  reftc  noftre  Puceile  ayant  cfté 

Vij      . 
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prifc  par  les  Anglois  à  Compic- 

Îjnc  en  vne  fortie  qu  elle  faifoit  fur 
es  aflicgeans^  fut  amenée  à  Roiicn, 
&  là  par  le  plus  iniufte  ,  le  plus 
inhumain ,  &  le  plus  deteftablc 
de  tous  les  iugémens,  la  plus  gc- 
nereufe  &  la  plus  innocente  de  tou- 
tes les  filles  fut  condamnée d'eftrc 
brullce  toute  viue.  Ainfi  celle  qui 
auoit  deliurc  les  autres,  fut  liuree  à 
la  barbarie  des  ennemis ,  h  prifon- 
niercde  guerre  fut  faitç  prifonnie*- 
re  de  iuftice,&  celle  qui  auoit  tauué 
tout  vn  Royaume  de  lembraze- 
ment,  fut  confommce  par  le  feu. 
Mais  ce  ne  fut  pas  fansfleftrird Vn 
éternel  opprobre  le  nom  des 
Anglois,  qui  (c  plcignoientiniu- 
ftement  d  auoir  cfté  chaflTcz  de  la 
France^non  pas  par  la  puiffance  des 
firmes,  mais  par  celle  de  la  Magic, 
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La  ftatuë  de  cette  diuinc  fille  fc 
void  encore  à  Orléans  fur  le  pont 
de  Loire,  comme  vn  éternel  mo- 
nument de  fa  valeur,  &  de  la  dc- 
liurance  de  cette  belle  ville,  à  la  fi- 
délité &  à  la  confiance  de  laquelle 
toute  la  France,  voire  tous  les  Roy- 
aumes circonuoifins  font  obligez 
de  leur  falut.  Car  cette  ville  &c  la 
France  prife,qui  eftoit  le  plus  puif- 
fant  Royaume  du  mode ,  par  qucU 
les  forces,  ie  vous  prie,  TEfpagne, 
ritalie,  r Allemagne,  &  les  autres 
peuples  de  l'Europe  eufTcnt  pu  fe 
garantir  des  mains  de  ces  infulaires. 
Enfin  Tannée  mil  quatre  cens 
cinquante-deux^  la  France,  la  Nor. 
mandie,  la  Guyenne,  &  les  autres 
Prouinces  vfurpees  ayans  cfté  ré- 
duites à  robcïfTance  de  Charles,  rc- 
ferué  la  feule  ville  de  Bourdcaux>& 
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les  deux  armées  ennemies  s'eftans 
là  entrc-choquecSj  il  s'y  fit  vn  com- 
bat fî  afprc  &c  fi  furieux  de  part  & 
d'autre,  que  les  Anglois  ayant  laifTé 
aux  François  vne  vidoire  1 1  es-  fan- 
glan  te,&  perdu  tout  ce  qu'ils  auoiêt 
volé,s'enfuyerent,&vuidcrcnt  en- 
tièrement de  la  France  (bus  la  con- 
duite de  leurs  Capitaines.  De  cette 
forte  leur  partement  de  ce  Royau- 
me fut  aufli  honteux  &  auffi  in- 
fâme, que  leur  arriueeyauoitcfté 
épouuentable.  Car  corne  au  com- 
mencement ils  firent  beaucoup  de 
peine  à  des  hommes  diuifez  entre- 
eux  &c  defarmcz  :  ainfi  en  la  conti- 
nuation de  cette  guerre  ces  mefmes 
hommes  venant  à  fe  réunir, 
&:  à  f'armer  conue  leur  ennemy 
commun,  alors  on  vu  clairement 
que  leur  courage  cdoitvn  courage 
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emprunté ,  &  que  toutes  leurs  for- 
ces ne  venoient  que  de  nos  diui- 
fiôs.  On  vit  alors  que  tous  les  Fran- 
çois s'eftant  preique  trop  tard  re- 
pentis de  leur  ancienne  folic^^s'cftât 
tout  à  fair réconciliez^  &confpi- 
rans  tousvnanimcmcnt  à  la  con- 
feruation  de  leur  pays,  rcpouirc- 
rent  ailément  &  dans  peu  de  temps 
Textreme danger  dont  leur  liberté 
cftoit  menacée.  Cependant  la  rc- 
poncc  qu  vn  certain  Capitaine 
Anglois  fit  en  cette  dernière  dé- 
route cft  très -digne  de  mémoire. 
QuelquVn  luy  ayant  demandé  en 
riant,  quand  cft-ce  que  les  Anglois 
retourneroienten  France,Z.or5,rc- 
pondit-il ,  oHcvos  pcche:^pe-Z€ront 
plus  que  les  nojlres.  Il  iugca  faine- 
ment,  &  donnaparlàfagemcntà 
connoiftre  que  Dieu  enuoye  les 
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guerres  pour  punir  les  crimes  des 
hommes,  &  que  ce  n'cft  pas  fans 
raifon  que  lafainde  EfcriturcTap- 
pclîe  Sàgncur  des  armtes ^^x^is  que 
c  cft  luy  qui  conduit  les  gucifrcs,  & 
qui  dirpolc  des  vidoires  comme 
bonluyfemblc. 

F  I  N. 
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